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Du pouvoir 

tenue, ici correcfrict?, là incitatrice, en généra[ pas moins dans le domaine économique. C'est I"+"- 
tatrice. Il  fallait donc un Pouvoir actif et que[ ren. que des hautes tours plutôt que du forum' 
forcement de ce vmu lorsque se déploya le c'est pourquoi ce livre, dont ie sais les graves 
scandale du chômage par inactivité des gouverne- défauts, reste peut-être opportun. Combien je 
ments! drais qu'il ne le fût point! 

Mais voici que le Pouvoir avait pris un visage terri. 
ble et faisait le mal avec toutes les forces à lui Bertrand de Jouvenel. 
remises pour le bien! Comment nZaurais.je pas eu 
l'esprit remué par un tel spectacle? 

m a  Paru que le principe de la catastrophe se 
trouvait dans une confiance sociale qui, &une part, 
avait progressivement nourri la constitution dSun 
riche arsenal de moyens matériels et moraux et, d'au. 
tre Part. en laissait libre l'entrée et trop 
libre l'emploi! C'est là ce qui a porté mon 

Mais enfin le problème se posait bien après une si 

Bertrand de Jouvenel. 

emploi et ceci jusque chez la principale puissance 
démocratique. 

Concentration des pouvoirs, monarchisafion du 
commandement, secret des grandes décisions, ce[a ne 
donne-t-il Pas à penser? L'intégration ne se produit 
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Présentation du Minotaure 

ous avons vécu la guerre la plus atroce et la plus 
vastatrice que l'occident ait encore connue. La 
us dévastatrice à cause de l'immensité des moyens 
s en œuvre. Non seulement des armées de dix, de 
inze, de vingt millions d'hommes ont été levées, 

ais derrière elles, la population entière a été 
quise pour leur fournir les plus efficaces outils de 
ort. Tout ce qu'un pays recèle d'êtres vivants a 
vi la guerre, et les travaux qui entretiennent la vie 
nt plus éte regardés et tolérés que comme le sup- 
t indispensable du gigantesque instrument mili- 
e que le peuple entier est devenu1. 

Puisque tout, et l'ouvrier, et le moissonneur, et la 
mme, concourt à la lutte, tout, l'usine, la récolte, la 

% aut satisfaire les besoins de la population civile dans une 
esure assez large pour que le travail qu'elle fournit dons le sec- 
ur de  la de guerre n'oit pas à en souffrir a ,  écrivait la 
nnkfurirr Zeitung du 29 décembre 1942. L'intention du journal 
ait libérale! Il s'agissait de justifier un quantum d'activités de 
e. On ne le pouvait qu'en y montrant la condition indispensable 
s activités de mort. De même en  Angleterre, au cours des débats 
rlementaires répétée, on a réclamé que l'aimée rendit des 
neurs en invoquant l'utilité capitale de l'extraction houillère 
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maison, est devenu cible, l'adversaire a traité en 
ennemi tout ce qui est chair et terre, a poursuivi au 
moyen de l'aviation un total anéantissement. 

,ui',une.partieiwtion tellement générale, ni une deS. 
truotion pellement barbare, n'avraienr;&é possibles 
san*,~l~a;.tfansform~atioa des hommes par des passions 
vf@!enteS e b ,  unanimes. qui ont ,permis la 
i s t&g~l@ de, leurs activikis naturellea. rexcitation et 
le maintien de ces passions a été l'<Euvre drune 
machine de guerre conditionnant I'emploi de toutes 
les autres, la Propagande. Elle a soutenu !'atrocité 
des faits par l'atrocité des sentiments. 

Le plus surprenant dans le spectacle que nous nous 
offrons à nous-mêmes, c'est qu'il nous étonne si peu, 

L'EXPLICATION IMMEDIATE 

'@W?ir '8ingletars:et:aux :Ét&tr<.ts&~~i~, où pobligation 
rn~ki~*ii~e-~rxl~~ie&eiq.,~poant, où les droits individuels 
étaient consacrés, le- ,wïplè  :entiep,soir .devenu un 

~ & k ~ ~ d @ ~ t + ~ ~ . t % t & , @ ~ a ; ~ v ~ @ ~ , ~  distribué et appliqué par 
le Pouvoir de façon à produire le maximum daeffort 
guerrier utile', dêst.'rrite. expktwét comment tenir res par le Turc, n'ont jamais pu, dans un Pays 
tête à l'entreprise hégémonique de l ' ~ l i ~ ~ ~ ~ ~ ~  en ne mense, lever des armées qui ne fussent médio- 

faisant appel qu'à une partie des forces nationales, 
alors qu'elle utilisait toutes les siennes? L~ F ~ ~ ~ ~ ~ ,  donc pas la volonté de l'ambitieux, ni le 

qui l'avait tenté2, instruisait par son sort la crande. 

ais ce sont les leviers matériels et moraux dont 
1. La formule est du Président ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l t .  posent les gouvernements modernes. C'est leur 
2. Dans mon livre Après la Béfaire publié 1940, j.ai 

fair voir comment une direction unique imprimee a toutes les for. qui a permis cette mobilisation totale, soit 
ces meme économiques, mème intellectuelles, confere au peuple l'attaque, soit pour la défense. 
soumis à pareille discipline un avantage immense sur une nation 
qui n'est Pas également r rassemblée .. ce monoiithisme, en des 

monolithiques, devient. hélas. lu ",,"dition de 
militaire d'une société. 
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M,ais, , sPouvoir s'efforce .&; gr&is.; les rois 
teekeerirc Wobtenir. ,que le clerg&. &-, p&&, les 
eneurs,.et Ie~'~eommmesr.de;.f$a~~~;~ lui. domnent des 
a*fint1~<rieres d w p k u s ~ e ~ ~ p b u s , f ~ ~ ~ ~ t e s .  sous les 
règnes anglais d'fidouard Ie' et Édouard III, franGais 
de Philippe le Bel à Philippe de Valois, cette tendance 
va se développant. On a des estimations des conseillers 
de Charles IV pour une campagne en Gascogne qui 
demanderait cinq mille cavaliers et vingt mille fantas. 

tous soldés, tous x soldats n pendant cifiq mois. 
Une autre. d'une douzaine d'années postérieure, pré. 
voit Pour une campagne de quatre mois en Flandre dix 
mille cavaliers et quarante mille gens de ~ i e d .  - . 

Mais il faut. pour en réunir les moyens, que le roi 
se rende successivement dans tous les principaux T E N D u ~  DU POUVOIR,  TENDUE DE LA GUERRE 

centres du royaume, et, assemblant le peuple a grand, 
moyen et menu », lui expose ses besoins et requière 
son aide'. 

De telles démarches, de telles demandes, seront 
c o n t i ~ ~ ~ e ~ ~ e m e n t  répétées au cours de la guerre de 
Cent Ans, qu'on doit se représenter comme une suc. 
cession de brèves campagnes qu'il faut successive- remplira d'ailleurs si 
ment financer. Même processus dans l'autre campz, 
où le roi, qui a relativement plus de pouvoir, tire des 
ressources plus grandes et plus régulières d'un pays 
combien moins riche et moins peuplé3. 

Des contributions, comme celles nécessitées pour la 
rançon du roi Jean, devront être continuées plusieurs 

1 .  D'après les documents publiés par M. Maurice Jusselin : 
Bibliolhèque de  l'Écale des Chartes, 1912, p. 209. 

2. Baldwin Schuyler Terry : The Financing of the Hundred 
Yenrr War, 1337-1360. Chicago et Londres, 1914. 

3. Sur la richesse de la France au début de la guerre, Froissart : 
t Adonc était le royaume de France gras. plains et drus. et les gens 
riches et possessans de grand avoir, et on i savait parler de nulle 
guerre. D 

ais combien significative! - et ta Fronae enrin. 
rrespond à l'effort des trois grandes monarchies 
cidentales pour accroître les impôts', et à la réac- 
n violente des peuples. 

ssemenr dans une certaine mesure rendu nécessaire par 
ssemrrit général consécutif à l'afflux des metaun pré- 

ux d'Amérique. 
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rait absurde de ramener i'œuvre de la fPn'awxr- 
des armées. On sakt assez quel 

Montesquieu s'est alarmé de ce progrès' : . E~ 
bientôt, Prévoyait-il. à force d'avoir des soldats, nous 
n'aurons plus que des soldats, et nous serons 
des Tartares! . 11 ajoutait d'ailleurs avec une pres. 
cience admirable : c< II ne faut pour cela que faire eut~les sujets à l'aide de leviers 
valoir la nouvelle invention des milices établies dans 
Presque toute ['Europe et les porter au même excks 
que l'on a fait les troupes régléesz. ,, 

Mais cela. la monarchie ne le pou~rair pas : ~~~~~i~ 
avait créé des r~gimenta.,te~~~@piaWXij,dOnt les locali. 
tés devaient fournir les effectifs, en principe destinés 
uniquement au service sur place et que le ministre 
tâchait de traiter ensuite comme les dépôts des corps 
actifs : il rencontrait à cet égard la plus "ive résis- 
tance. En Prusse (règlement de 1733) on devait mieux 
réussir. Mais de même et plus encore que lralourdis. 
sement de l'impôt, ce commencement &obligations 
militaires exaspérait les populations et constituait un 
grief capital contre le Pouvoir. 

' Une maladie nouvelle s'est répandue en E~~~~ : a saisi 
Princes et leur fait entretenir un nombre désordanne de trou. 

pes. Elle a ses redoublements et elle devient nécessairement conta. 
gieuse situ! qu'un État augmente ce qu.il appelle ses 
les autres soudain augmentent les leurs. de facon qu,on ne gagne 
rien Par Ià que la ruine commune. chaque monarque tient pied 
IOutes les armées qu'il pourrait avoir si ses étaient en dan. 
ger d'*tre exterminés; et on nomme paix cet érat d,effort dc tous 
contre tous. ir Esprit des Lois, livrexirr. chap. XvII. 
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comment compter maintenant qu'hommes, fem- 

,,,,,et p ~ p i ~ & . ~ ~ e ~ B s a ~ w n ~ ~  commencent. 
11 la croyait accidentelle et temporaire. la 

et la Paix. son gouvernement continue à la réclamer: elle redécouvert Part perdu d'affamer les 

devient permanente et définitive; après les traités de ~~~é 
ville et d'Amiens. Napoléon la maintient eu F ~ ~ ~ ~ ~ ;  après 
les traités de Paris et de Vienne, le gouvernement prussien 
la maintient en Prusse. 

URVIE DU POUVOIR ABSOLU 

uel singulier revirement! L'expliquerons-nous Par 
des nations qui aurait  remplacé celle des 

tantes, par quel pas rétrograde vers 1t.s instincts egoïstes et nous nous imposons d'enthousiasme des 
brutaux. vers les sentiments, les meurs et  la morale de la 
cité antique et de la tribu barbare, nous le savons et de 
reste1. 

Encore Taine n'avait-il pas tout vu. 
Trois millions d'hommes s'étaient trouvés sous les 

1. H. Taine : Les Origines de la F ~ O ~ C ~  conrempo,a;ne, ed. in.16 
t. X. p. 120-123. 
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, ~ ~ ~ ~ b U  ~?~rne-autrefois.ie~ ,@~prihs malins. . ILS ,.hine gouvernementalc au  lieu de la briser. Les partis 
nous augmentent nos impôts, ILS nous mobilisent ,,, i, à tour de rôle, luttkrent pour le  ouv voir. voyaient d'ans 
ainsi parie la sagesse du vulgaire. onquite de cet énorme idifice d'Etat la proie offerte au 

Tout Se passe pour lui comme si un successeur du queurl. 

roi disparu avait mené à bien I'entreorise interrom. 
pue de l'absolutisme. 

MINOTAURE MASQUE Si en effet nous avons vu croître et I ' ~ - P P  ~t IY-.  - - - - - - -  - -  - --...-- --. *... ~ 

pôt avec la croissance du Pouvoir monarchique, si le 
maximum des effectifs et des contributions a 
pondu au maximum de l'absolutisme, comment ne 
dirions-nous pas. en voyant se prolonger la courbe de 
ces indices irréfutables, en voyant se développer 
monstrueusement les mêmes effets, que la même 
cause reste à l'œuvre, et que, sous une autre forme, le 
Pouvoir a continué et continue sa croissance. 

C'est ce qu'a senti Viollet : « L'Gtat moderne n'est 
autre chose que le roi des derniers siècles qui conti- 
nue triomphalement son labeur achamél. 

La .chambre des machines n constituée par la 
monarchie n'a fait que se perfectionner : ses leviers 
matériels et moraux sont devenus progressivement 
capables de pénétrer toujours plus avant dans la 
société et d'y saisir les biens et les hommes dVune 
prise touiours ~ l u s  irrésistihlp ~ ~ - - ~  

E ~ ~ ~ e ~ I ~ . ~ h ~ n g e r n e n ~ , - c ~ e ~ t ; ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~  potsvoir aecm est 
d@enuutvèn jeu* par fiction, d'autres disent unc abstraction. on 

.rme que la géniraie, qui en rialité émane des 

Ce pouvoir. dit Marx, avec son énorme ividus investis du ~ O U Y O ~ , -  politique, imane d'un 
bureaucratique et militaire, avec son mécanisme lçctif, ka ~ ~ ~ i ~ , , ,  doni I ~ S  gouvernants ne seraient que 
et artificiel. cet effroyable parasite qui recouvre ccux..i d'ailleurs se sont de tout temps utta- 

d'une membrane le corps de la société franqaise et en hou. j faire ,,inetrer ette idée dans l'esprit des puples.  11s 
the tous les pores, naquit à l'époque de la monarchie abso. y avait là un moyen efficace de faire 
lue. au déclin d'une féodalité, qu.il aida à renverser. - cceptcr leur pouvoir ou leur tvranniez- 
loutes les revolutions n'ont fait que rendre olus oarfaite Irt # . . .. .- 

: ~e din~huit bruinnire de  Louis Bornaparle. 
I. Paul Viollet : Le Roi et ses ministres pendant les trois der. : ~ , E i ~ i ,  le Droir objectif et lu Loi posilive. Paris. 

nier5 siècles de la monorchie, Paris, 1912. p. viii. 
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rêtée au Pouvoir qu'il a pris l'amplitude dont un 
LE MINOTAURE A VISAGE DECOUVERT espotisme et une guerre sans précédents en Europe 

ont donné la mesure. Qu'on suppose Hitler suc- 
La . chambre des machines. était constituée, ils nt immédiatement à Marie-Thérèse, croit-on qu'il 

ne font que s'en servir. Le géant était debout, ils ne it pu forger tant d'outils modernes de tyrannie? 
font que lui prêter une âme terrible. allait-il pas qu'il les trouvât préparés? 

Les serres et les griffes qu'il fait alors sentir ont mesure que nos réflexions prennent cette direc- 
Poussé durant la saison démocratique. ~ ~ ~ b s i ~ ~  ka . nous ai7~récions mieux le problème qui se pose ~-~ . . 
population. mais c'est en prriode &mocratique qu'a à II,IIC Oicidcnr. 

pose le principe de I'ublipatiori militaire. 11 capte N~~~ ne plus. helas! croire qu'en brisant 
1r.s richesses mais doit a la démocratie I'anoareij fis- H ~ ~ I ~ ~  et son régime. nous frappons le mal a = - 
'~@'eVinqt~isi,toria1~~dont $t'.use. L~ plébisci;e'ne con ans le même temps, nous f o p o n s  des plans 
rerait aucune légitimité au tyran si la volonté géné. s-guerre qui rendraient 1'Etat responsable 
=ale n'avait été proclamée source suffisante rl tnii les sorts individuels, et qui, nécessairement, -- 
l'autorité. L'instrument de consolidation qu'est le traient aux mains du pouvoir des moyens ad&- 
parti est issu de la compétition pour le pouvoir. L~ ts à l'immensité de sa tâche. 
mise au pas des esprits dès l'enfance a été préparée omment ne pas sentir qu'un État qui lierait à lui 
par le monopole, plus ou moins complet, de yenSei. es hommes par tous les liens des besoins et des sen- 
gnement. L'appropriation par l'État des moyens de ents, serait d'autant plus capable de les vouer un 
production est préparée dans Iropinion. aux destins guerriers? Plus grandes les attribu- 

La puissance policière même, qui est le du Pouvoir, plus grands aussi ses moyens mate- 
PIUS insupportable de la tyrannie, a grandi à ~~~~h~~ pour la guerre; manifestes les services 
de la démocratie'. C'est à peine si lri\ncien ~ é ~ i ~ ~  lza ar lui rendus, prompte l'obéissance à son 
connuez. PF ' .  

La démocratie, telle que nous l'avons pratiquée, ~t qui oserait garantir que cet immense appareil 
ntralisatrice, réglementeuse et absolutiste, appa. &État ne retombera jamais aux mains d'un gour- 
ît donc comme la période d'incubation de la mand dSempire? ~a volonté de puissance n'est-elle 

pas dans la nature humaine, et les insignes vertus de 
C'est à la faveur de l'innocence apparente qu'elle a nécessaires au maniement d'une 

1. Cf. A.  Uiimann : La Police, qriatrième k u v u i r ,  Paris, 1935. 
2. Dans une société hiérarchisée en effet le policier craint tou- 

jours de s'attaquer à des gens de condition. De là. chez lui, une 
crainte permanente de se niettre dans un mauvais cas, qui I'humi- 
lie et le paralyse. II faut une sociéte nivelée pour que sa fonction le 
mette au-dessus de tous. et ce gonflement moral aide au gonfle- 
ment de l'institution. 

pour < :ompagnon l'esprit de conquéte? 







CHAPITRE PREMIER 
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A P R ~  avoir décrit, dans ses traités (perdus) des Cons- 
titutions, les structures gouvernementales d'une 
quantité de sociétés distinctes, Aristote. dans sa Poli- 
tique, les a ramenées à des b p p e s ~ ~ , f ~ a & , r n ~ ~ & ~ ~ ~  
~ ~ ~ & i ~ ; ~ ~ : ~ i s @ m m ~ V f f ~ ~ * d é n î o ~ ~ a C i e ~  qui, par le 
mélange de leurs caractères en proportions diverses, 
rendaient compte de toutes les formes du Pouvoir 
par lui observées. 

Depuis lors, la science politique, ou ce qu'on 
appelle ainsi, a docilement suivi les directives du 
maître. La discussion sur les formes du Pouvoir est 
éternellement actuelle puisque dans toute société 
s'exerce un commandement et que dès lors son attri- 
bution, son organisation, son maniement doivent 
intéresser tout le monde. 

. Que son mode diffère d'une société 
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à une autre, qu'il change au sein dZune même sociét r é tude  des variations successives de ce quantum 
ce sont, en langage philosophique, les accidents drun st une histoire du Pouvoir relativement à son eten- 
même substance, qui est le ~ ~ ~ ~ ~ i ~ .  ue; tout autre donc que l'histoire ordinairement 

Et l'on peut se demander, non plus quelle ,i0ir gr, rite, du Pouvoir relativement a ses formes. 
la forme du Pouvoir - ce qui constitue propremen ces variations du quantum du Pouvoir en fonction 
la inoraie polilique - mais quelle ressencr d ]'âge d'une société pourraient en principe se figu- 
Pouvoir. ce qui coris[itue une metaphysique er par une courbe. 
tique. ~ ~ ~ ~ . t . ~ l l ~  en dentelure capricieuse? Ou bien aura- 

Le problème peut être également pris sous ]le un dessin général assez clair pour qu'on puisse 
autre angle qui souffre un enonce pius simple. pa rler d'une loi du développement du Pouvoir dans 
tout et toujours on constate le probl$rne de société considérée? 
sance ci3vile. L'ordre émané du pouvoir s i  lron admet cette dernière hypothèse, et si l'on 
l'obéissance des menibres de la cornmunaut&, L ~ ~ ~ .  ense que l'histoire humaine en tant qu'elle 
que le Pouvoir fait une diclaration à uii fitat ktran. est connue consiste dans la juxtaposition des 
Cei. clle !ire son poids de la capaciie du pouvoir à se istoires successives de << grandes sociétés ou .< civi- 
faire obeii., :I se procurer par l'obéjssance les rrio)-2ns sations . de sociétés plus petites emPor- 
d'agir. Sou! repose sui. l'obt'issance. ~t con,,aître les tées par un mouvement commun, on peut aisément 
causes de l'obéissance, c'est corlnaître la nature du imaginer que les courbes du Pouvoir pour chacune de 
Pouvoir. ces sociétés risquent de présenter une ter- 

L'expérience montre d'ailleurs que l,obeissance a taine analogie, et que leur examen même Peut éclai- 
des iiniiies que le Pouvoir ne saurait dépasser, qu.il y rer le destin des civilisations. 
a des limites aussi à la fraction des moy~, ~ n b  . sociaux N~~~ commencerons notre recherche en tâchant de 
dont i l  peut disposer. Ces limites, l'observation en l'essence du Pouvoir. 11 n'est Pas sûr que 
témoigne. varient durant l'histoire d,unc société, nous y réussissions, et ce n'est pas non plus absolu- 
Ainsi les rois capétiens ne pouvaient lei,er l,impôt; ment Ce qui nous importe en effet c'est le 
les Bo~lr-bons rie pouvaient exiger le seririce militaire, rapport, grossièrement parlant, du Pouvoir à la 

La proportion ou quaniuin des moyens sociaux ~t nous pouvons les traiter comme deux 
dont le Polivoir peut disposer, est une quantité en variables inconnues dont la relation seule est saisis- 
principe mesurable. Elle est évideminent liee de 
façon étroite au qicanrrinz d'obéissance. EL l.on sent N , L . ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ,  l'histoire n'est pas tellement réducti- 
que ces quantités variables dénotent I r  de ble à la mathématique. ~t il ne faut rien négliger 
Pouvoir. pour voir le plus clair possible. 

Nous sommes f«ndt.s à dire qu'un pouvoir est plus 
etendu seton qu'il peut diriger plus complètement les 
actions'des membres'.de ks,Socî~t@. et user RI,,S ,,lei. 

c -- nernent de ses ressowrces 
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La grande éducatrice de notre espèce, la curiosité, 
n'est éveillée que par I'inaccoutumP; il a fallu les pro- 
diges, éclipses ou comètes, pour que nos lointains 
ancêtres s'enquissent des mécanismes célestes; il a 
fallu Les crises pour que naisse, il a fallu trente mii- 
lions de chômeurs pour que se généralise l'investiga- 
tion des mécanismes économiques, Les faits les plus 
surprenants n'exercent pas noti-e raison, pouvu qu'ils 
soient quotidiens. 

De la vient sans doute qu'on ait si peu réfiéchi sur 
la miraculeuse obéissance des ensembles humains, 
milliers ou millions d'hommes qui se plient aux 
règles et aux ordres de quelques-uns. 

II suffit d'un ordre ci le flot iumultucux des voitu- 
res qui, dans tout un vaste pays, coulait sur la gau- 
che, se déporte et coule sur la droite. II suffit d'un 
ordre et un peuple entier quitte les champs, les ate- 
liers, les bureaux, pour affluer dans les casernes. 

e Unc pareille subordination, a dit Necker, doit 
Frapper d'étonnement les homrnes capables de 
réflexion. C'est une action singulière, une idée pres- 
que mysterieuse que l'obéissance du tri-s grand nom- 
bre au très petit nombre' >>. Pour Rolisseau. le Pou- 
voir évoque << Archimède assis tranquillement sur le 
rivage et tirant sans peine a flot un grand vaisseau2 ». 

Quiconque a fondé une petite société pour un objet 
articulier connaît ia propension des rnembi-es - 
ourlant engagés par un acte exprès de leur volontt' 
n vue d'une fin qui leur est chère - à fuir les ohli- 

1. Necker : DL! Poilvoir exic~tl l f  dan.? les grmrdr Fiai.,. 1792, 
p. 20-22. 

2. Rousseau : DL< Conrrur sociul, livre i c i ,  chap VI. 
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eations sociétaires. Combien surprenante donc la 
docilité dans la grande société! 
On nous dit x Viens! et nous venons. On nous dit --- - - -  ~ ~ . Va! D et nous allons. Nous obéissons au percepteur, 

au gendarme, à l'adjudant. Ce n'est pas assurément 
que nous nous inclinions devant ces hommes. Mais 
peut-être devant leurs chefs? Il arrive pourtant que 
nous méprisions leur caractère, que nous suspections 
leurs intentions. 

Comment donc nous meuvent-ils? 
S% notye volonté cède ê la leur, est-ce parce qu'ils 

disposent d'un appareil matériel de coercition, parce 
qu'ils sont les plus forts?, Il est certain que nous 
redoutons la contrainte qu'ils peuvent employer. 
Mais encore, pour en user, leur faut-il toute une 
armée d'auxiliaires. 11 reste à expliquer d'où leur 
vient ce corps d'exécutants et ce qui assure sa fidé- 
lité : le Pouvoir nous apparaît alors comme une 
petite société qui en domine une plus large. 

Mais il s'en faut que tous les Pouvoirs aient dis- 
posé d'un ample.apparei1 de coercition. Il suffira de 
rappeler que pendant des siècles Ronie n'a pas connu 
de fonctionnaires professionnels, n'a vu dans son 
enceinte aucune force armée, et que ses magistrats 
ne pouvaient user que de quelques licteurs. Si le Pou- 
voir avait alors des forces pour contraindre un mem- 
bre individuel de la communauté, il ne les tirait que 
du concours des autres membres. 

Dira-t-on que l'efficacité du Pouvoir n'est pas due 
a m  sentiments# de crainte, mais à ceux de participa. 
tion?'tQu'un ensemble humain a une âme collective, 
un génie national, une volonté générale? Et que son 
gouvernement personnifie l'ensemble, manifeste 
cette âme, incarne ce génie, promulgue cette volonté? 
De sorte que l'énigme de l'obéissance se dissipe, puis- 
que nous n'obéissons en définitive qu'à nous-mémes? 



C'est l'explication de nos juristes, favorisée par 
l'ambiguïté du mot État, et ,correspondant à des usa- 
ges modernes. Le terme d'Etat,- et c'est ,pourquoi 
nous l'évitons - comporte deux sens fow*diff&rerits. 
II désigne d'abord une société organisée ayant un 
gouvernement autonome, et, en ce sens, nous som- 
mes tous membres de I'Etat, l'Étai c'est nous. Mais il 
dénote d'autre part l'appareil qui gouverne cette 
société. En ce sens les membres de l'État, ce sont 
ceux qui participent au Pouvoir, l'État c'est eux. Si 
maintenant I'on pose que I'Gtat, entendant l'appareil 
de commandement, commande à la Société, on ne 
fait qu'émettre un axiome; mais si aussitôt I'on glisse 
subrepticement sous le mot État son autre sens, on 
trouve que c'es: la société qui commande à elle- 
même, ce qu'il fallait démontrer. 

Cc n'est là évidemment qu'une fraude intellectuelle 
inconsciente. Elle n'apparaît pas flagrante parce que 
précisément dans notre société l'appareil gouverne- 
mental est ou doit être en principe l'expression de la 
société, un simple système de transmission au moyen 
de quoi elle se régit elle-même. A supposer qu'il en 
soit vraiment ainsi - ce qui reste à voir - il est 
patent qu'il n'en a pas été ainsi toujours et partout, 
que l'autorité a été exercée par des Pouvoirs nette- 
ment distincts de la Société, et que l'obéissance a été 
obtenue par eux. 

Leempira.,du .:~paivoip&~'~~~..~~&~~~~&~.files~ pas 
I'muvre de  la ,,seule force concrète: puisqu'on le 
trouve où cette force est minime, fb  d'èst pas I'muvre 
de la seule participation, puisqu'on le trouve où la 
Société ne participe nullement au Pouvoir. 

Mais peut-être dira-t-on qu'il y a en réalité deux 
Pouvoirs d'essence différente, le Pouvoir d'un petit 
nombre sur l'ensemble, monarchie, aristocratie, qui 
se soutient par la seule force, et le Pouvoir de l'en- 
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semble sur lui-même, qui se soutient par la seule par- 
ticipation? 

S'il en était ainsi, on devrait naturellement consta- 
ter dans les régimes monarchique et 
.-A --. .~~ - 
aristocratique les instruments de coercition sont à 
leur maximum puisqu'on n'attend rien que d'eux. 
Tandis que dans les démocraties modernes, ils 
seraient à leur minimum puisqu'on ne demande rien 
aux citoyens qu'ils n'aient voulu. Mais on constate au 
contraire que le progrès de la monarchie à la démo- 
cratie s'est accompagné d'un prodigieux développe- 
ment des instruments coercitifs. Aucuri roi n'a dis- 
 osé d'une police comparable à celle des démocraties 
modernes. 

C'cst donc une erreur grossière de contraster deux 
Pouvoirs différant d'essence, chacun desquels obtien- 
drait l'obéissance par le jeu d'un seul sentiment. Ces 
analvses logiques méconnaissent la complexiié du 
probleme 

i 
CARACTERI! HISTORIOUE DE L'OBEISSANCE 

L'obéissance, à la vérité, résulte de sentiments trt-s 
divers qui fournissent au Pouvoir une assise mul- 
tiple : 

il n'existe ce pouvoir., a-t-on dit, que par la reunion de 
toutes les propriPtés qui forment son essence; il  tire sa 
forcc et des sccoui-s rc'cls qui lui sont donnes, et de l'assis- 
tance continuelle de l'habitude et dc l'imagination; il doit 
avoir son autoritc' raisonnée et son influence magique; il 
doit commç la nature ct par des moyens visibles et par - 
un ascendant inconnu1. 

L~ formule est bonne, à condition de n'y pas voir 

1. Necker, op. cit. 



une énumération systématique, exhaustive. Elle met 
en lumière la prédominance des facteurs irrationnels. 
Il s'en faut qu'on obéisse principalement parce qu'on 
a pesé les risques de la désobéissance ou parce qu'on 
identifie délibérément sa volonté à celle des diri- 
geants. On obëit~essentiefiement parce que c'est une 
habitude de Iresp&ce. 

Nous trouvons le Pouvoir en naissant à la vie 
sociale, comme nous trouvons le père ne naissant à la 
vie physique. Similitude qui a inspiré combien de 
fois leur comparaison, et l'inspirera encore en dépit 
des objections les mieux fondées. 

Le Pouvoir est pour nous un fait de nature. Si loin 
que remonte la mémoire collective, il a toujours pré- 
sidé aux vies humaines. Aussi son autorité présente 
rencontre en nous le secours de sentiments très 
anciens que, sous ses formes successives, il a succes- 
sivement inspirés. 

Telle est la conlinuitC du développement humain, dit Fra- 
zer. que les institutions essentielles de notre societi ont, 
pour la plupart. sinon toutes, dç profondes racines dans 
I'i-tat sauvagç, et nous ont été transmises avec des modifi- 
cations plulot d'apparence que de fond]. 

Les sociétés, et celles mêmes qui nous paraissent le 
moins évoluées, ont un passé maintes fois millénaire, 
et les autorités qu'elles subirent autrefois n'ont pas 
disparu sans léguer leurs prestiges à leurs rempla- 
çantes, ni sans laisser dans les esprits des empreintes 
qui sc surajoutent. La suite des gouvernements d'une 
même société, au cours des siècles, peut être regar- 
dée comme un seul gouvernement qui subsiste tou- 
jours et s'enrichit continuellement. Aussi le Pouvoir 
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est-il moins un objet de la connaissance logique que 
de la connaissance historique. Et nous pourrions 
sans doute négliger les systèmes qui prétendent 
ramener ses propriétés diverses à un principe uni- 
que, fondement de tous les droits exercés par les titu- 
laires du commandement, cause de toutes les obliga- 
tions qu'ils imposent. 

Ce principe est tantôt la volonté divine dont ils 
ceraient les vicaires. tantôt la volonte générale dont -~ 

ils seraient les mandataires, ou encore le genic natio- 
nal dont ils seraient l'incarnation, la conscience col- 
lective dont ils seraient les interprètes, le Finalisme 
social dont ils seraient les agents. 

Pour que nous reconnaissions dans quelqu'une des 
entités énoncées ce qui  faii le Pouvoir, il faudrait évi- 
demment qu'il ne pût exister aucun Pouvoir où ladite 
<< force D est absente. Or il est patent qu'il y avait des 
Pouvoirs à des époques où le génie national eût été 
une expression vide de sens, on en p u t  citer qu'au- 
cune volont6 générale ne soutenait, bien au contraire. 
be.saul ,système qui satisfasse à la condition fonda- 
mentale. d!expiiquer tout Pouvoir quelconque, est 
celui de la volonté divine; saint Paul disant : e II n'y 
a pas d'autorité qiii ne vienne de Dieu et celles qui 
existent ont étè instituées par Dieu n ,  et cela sous 
Néron rnéme, a fourni aux theologiens une explica- 
tion qui es1 la seule à embrasser tous les cas de Pou- 
voir. 

Les autres m6taphysiques y sont i~i~puissantes. A 
vrai dire, elles n'y prètendent pas. Cc sont de pseu- 
do-métaphysiques où la préoccupation analytique dis- 
parait plus ou moins complèlement sous la préoccu- 
pation 11orrnatii.e. Non plus, que faut-il au Pouvoir 
n<ii!i. Eire ... Pouvoir, mais que lui faut-il pour être 
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S T A T I Q U E  ET DYNAMIQUE DE L ' O B E I S S A ~ ~ ~  Dans activité particulière la pensée humaine 
a toujours suivi les deux mêmes directions. répon- 

Devons-nous donc laisser de côté ces théories? N~~ dant aux catégories de notre entendement. Elle a 
Pas, car ces représentations idéales du pouvoir ont la justification théorique de l'Obéissance - 
accrédité dans la Société des croyances qui jouent un et en pratique répandu des croyances rendant possi- 
rôle essentiel dans le développement du pouvoir con. hle ac<iroissenient d'obéissance - soit dans une . . ~ - ~~ 

cret. 
On peut étudier les mouvements célestes sans s'in- 

quiéter de conceptions astronomiques qui ont été 
accréditées mais ne répondent pas a la réalité des 
faits, parce que ces croyances n'ont en rien affecté 
ces mouvements. Mais s'agissant des conceptions suc- 
cessives du Pouvoir il n'en est plus de même, car le 
gouvernement, lui, est un phénomène humain, pro- 
fondément influencé par l'idée que les hommes se 
font de lui. Et précisément -le Pouvoir s'étend à la 
faveur des croyances professées à son endroit: 

Reprenons en effet notre réflexion sur l'Obéis- 
sance. Nous l'avons reconnue causée de façon immé- 
diate par l'habitude. Mais l'habitude ne suffit à expli- 
quer l'obéissance qu'autant que le commandement se 
tient, dans les limites qui lui sont habituelles: Dès 
qu'il veut imposer aux hommes des obligations 
dépassant celles a quoi ils sont rompus, il ne bénéfi- 
cie plus d'un automatisme de longue date créé dans 
le sujet. Pour un incrément d'effet, un plcfs d'obéis- 
sance, il faut un incrément de cause. L'habitude ici ne 
peut servir, il faut une explication. Ce que la Logique 
suggère, l'Histoire le vérifie : c'est en effet aux épo- 
ques où le Pouvoir tend à grandir qu'on discute sa 
nature et !es principes, en lui présents, qui causent 
l'obéissance; que ce soit pour assister sa croissance 
ou pour y faire obstacle. Ce caractère opportuniste 
des théories du Pouvoir rend compte d'ailleurs de 
leur impuissance à fournir une explication générale 
du phénomène. 

-.- .~.-- ~ 

cause efficiente, soit dans une cause finale. 
Eri d'autres termes, on a affirmé que le Pouvoi'r 

devait être obêi;soit parce que, soit en vue de. 
Dans la direction du parce que, on a développé les 

théories de la Souveraineté. La cause efficiente de 
l'obéissance, a-t-on dit, réside dans un droir exercé 
par le Pou\,oir. qui lui vient d'une iMujesrns qu'il pos- 
sède, incarne ou reprisente. i l  ditient ce droit à la 
condition, necessaire et suffisante, d'Stre ligirime, 
c'est-à-dire à raison de son origine. 

Dans l'autre djrection, on a d6veloppé les théories 
dc la Fonction Etatique. La cause finale de l'obi-is- 
sance, a-t-on dit, consiste dans le btir que poursuit ie 
Pouvoir, et qui est le Bien Corninun, de quelque 
f a p n  que d'ailleurs on le conçoive. Pour qu'il mérite 
la docilité du sujet, i l  faut et i l  suffit que le Pouvoir 
recherche et procure Ic Bien Commun. 

Cette classification simple embrasse toutes les 
thkories normatives du Pouvoir. Sans doute il en est 
peu qui ne se réclament à la fois de la cause effi- 
ciente et de la cause finale, niais on gagne beaucoup 
en clarti à considérer successivement tout ce qui se 
rapporte à l'une, puis à l'autre catégorie. 

Avant d'entrer dans le détail, voyons si, à la 
lumikre de cet apei-su, nous ne pouvons pas nous 
faire une idée approchée du Pouvoir. Nous lui avons 
reconnu une propriété mystérieuse, qui est, a travers 
ses avatars, sa durtie, lui conférant un ascendant 
irraisonné, non justiciable di: la pensée logique. Cel- 
le-ci distingue en lui trois propri6tés certaines, la 



Force, la Légitimité, la Bienfaisance:Mais à mesure 
qu'on tâche de les isoler, comme des corps chimi- 
ques, ces propriétés se dérobent. Car elles n'ont pas 
d'existence en soi; et n'en prennent que dans les 
esprits humains: Ce qui existe effectivement, c'est la 
croyance humaine dans la légitimité du Pouvoir, c'est 
l'espoir en sa bienfaisance, c'est le sentiment qu'on a 
de sa force. Mais, bien évidemment, il n'a de carac- 
tère légitime que par sa conformité avec ce que les 
hommes estiment le mode légitime du Pouvoir, i l  n'a 
de caractère bienfaisant que par la conformité de ses 
buts avec ce que les hommes croient leur être bon. Il 
n'a de force enfin, dans la plupart des cas du moins, 
qu'au moyen de celles que les hommes croient devoir 
lui prêter. 

Il nous apparaît donc que dans l'obéissance, il 
entre une part énorme de croyance, de créance, de 
crédit. 

Le Pouvoir peut être fonde par la seule force, sou- 
tenu par la seule habitude, mais il ne saurait s'accroî- 
tre que par le credit, qui n'est logiquement pas inu- 
tile a sa creation et a sori entretien, et qui, dans la 
plupart des cab ,  ne leur est pas historiquement 
etranger 

Sans pretendre ici le definir, nous pouvons d e ~ a  le 
décrire comme un corps permanent, auquel on a l'ha- 
bttude d'obar, qui a les moyens matériels de con- 
traindre. e t  qui est soutenu par I'opinion qu'on a de 
sa Force, la croyance dans son droit de commander 
(sa Iégitimite), e t  l'espoir qu'on met dans sa bienfai- 
sance 1 

II n'était pas inutile de souligner le rôle du crédit 
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dans l'avancement de sa puissance. Car on comprend 
maintenant de quel prix sont pour lui les théories qui 
projettent certaines images dans les esprits. Selon 
qu'elles inspirent plus de respect pour une Souverai- 
neté, conFue comme plus absolue, selon qu'elles éveil- 
lent plus d'espoir dans un Bien Comrnun plus préci- 
sément évoqué, elles fournissent au Pouvoir concret 
une assistance plus efficace, elles lui ouvrent la voie 
et préparent ses progrès. 

Chose remarquable, il n'est même pas nécessaire, 
pour aider au,Pouvoir, que ces systèmes abstraits lui 
reconnaissent cette Souveraineté ou lui confient la 
tâche de réaliser ce Bien Commun : il suffit qu'elles 
en forment les concepts dans les esprits. Ainsi Rous- 
seau, qui se faisait une très grande idée de la Souve- 
raineté, la déniait au Pouvoir et la lui opposait. Ainsi 
le socialisme, qui a crée la vision d'un Bien Commun 
infiniment séduisant, ne remettait nullement au Pou- 
voir le soin de le pTocurer : mais au contraire, récla- 
mait la mort de 1'Etat. II n'iniporte, car le Pouvoir 
occupe dans la Société une place telle que cette Sou- 
veraineté tellement sainte, lui seul est capable de s'en 
emparer, ce Bien Commun tellement fascinant, lui 
~ p u l  a~oa ra i t  c a~ab l e  d'y travailler. . . & 

Nous savons a present sous quel angle examiner 
les théories du Pouvoir. Ce qwi nous intéresse en 
elles, c'est essentielle ment il^ m ~ f o *  qn'eI.Fes amok'- 
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qui transcende tous les droits particuliers, ce droit 
absolu et illimité, ne saurait être la propriété d'un 
homme ou d'un groupe d'hommes. Il suppose un titu- 
laire assez auguste pour que nous nous laissions 
entièrement guider par lui, pour que nous ne puis- 
sions songer à marchander avec lui. Ce titulaire est 

ou bien c ' e s t ( w j  
Nous le verrons, les 

plus opposés. comme 
Souveraineté 

d u n  tronc commun, la notion de Souveraineté, l'idée 
qu'il y a quelque part un droit auquel tous les autres 
cèdent. 

Derrière ce concept juridique, il n'est pas difficile 
de déceler un concept métapliysique. C'est qu'une 
Volonté suprême ordonne et régit la communauté 
humaine, une Volonté bonne par nature et à quoi il 
serait coupable de s'opposer, Volonté Divine ou 
Volonté Générale. 

Du suprême Souverain, Dieu ou la Société, le Pou- 
voir concret doit émaner, il doit incarner cette 
Volonté : dans la mesure où i l  réalise ces conditions, 
il est Légitime. Et il peut comme délégué ou manda- 
taire, exercer le droit souverain. C'est ici que les sys- 
tèmes, outre leur dualité quant à la nature di1 Souve- 
rain, présentent une grande diversité. Comment, à 
qui, et surtout dans quelle mesure sera cornmuniqué 
le droit de commander? Par qui et comment I'exer- 
cice en sera-t-il surveille, de façon que le mandataire 
ne trahisse pas l'intention du Souverain? Quand 
pourra-t-on dire, à quels signes reconnaîtra-t-on, que 
le Pouvoir infidèle perd sa légitimité, et que. ramené 
à l'état de simple fait, il ne peut plus arguer d'un 
droit transcendant? 

Nous ne pourrons pas entrer dans de si grands 
détaifs. Ce qui nous occupe ici, c'est l'influence psy- 
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chulogique de ces doctrines, la façon dont elles ont 
affecté les croyances humaines quant au Pouvoir, et 
par suite l'attitude humaine à l'égard du Pouvoir; 
finalement l'étendue du Pouvoir. 

Ont-elles discipliné le Pouvoir en l'obligeant de res- 
ter soumis à une entité bienfaisante? L'ont-elles cana- 
lisé en instituant des moyens de contrôle capables de 
nécessiter sa fidélit&? L'ont-elles limité en restrei- 
enant la Dart du droit souverain qu'il lui était permis u 

d'exercer? 
Bien des auteurs de théories de la Souveraineté ont 

cil l'un ou l'autre de ces desseins. Mais i l  n'est aucune - ~ 

d'elles qui enfin, lentement ou rapidement détournée 
de son intention première, n'ait renforcé le Pouvoir, 
en lui fournissant la puissante assistance d'un Souve- 
rain invisible auquel il tendait et réussissait à s'iden- 
tifier. La thkorie de la souveraineté divine a conduit 
à la Monarchie Absolue, la thkorie de la souverai- 
neté populaire conduit à la Souveraineté Parie- 
rnentaire d'abord - et enfin à L'Absolutisme Plébis- 
citaire. 

\2 
L'idee que fe Pouvoir vient d e m a  sputeny. 

durant les s temps obscurs n, une monarch~e arb~b 
traire et illimitée cette representation grossiere- 
ment erronee du Moven Age est solidement ancree 
dans les rsprlts ignorants, sertan! de commode ter- 
nzinus u quo pour ensuite deiouler l'histoire d'une 
cvolution politique vers le terminus ad qziem de la 
Liber-té. 

Tout ici est faux. Rappelons, sans y insister maint 
nant, que le Pouvoir médiéval était partagé (avec 1 
Curia Regis), limité (par d'autres puissances, auto 
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sujets comme leur maître absolu. 
Mais de telles formules ne se rencontrent, avec une 

mène très général. 
La même idée, que le Pouvoir vient de Dieu, a été 

éhohcée e t  employée; en plus de quinze siècles, dans 
des intentions fart différentes. Saint Paul4, evidem- 
m e n i e  dans la communauté chré- 
tienne de Rome les tendances à la désobéissance 

1. c i t e  par   arc Bloch : Les Rois <hauinururges, publication de 
la Faculté des Icltres de Strasbourg. 1924. p. 351. 

2. Louis XIV : Euvres, 1. I I ,  p. 317. 
3. Le jour des Rameaux 1662. 
4. Cf. Spi r re  aux Romains. xi i i .  1. Commentaires dans Carlyle, 

op. cil., t .  i ,  p. 89-98. 
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outume, et par la Loi divine. Et ni 
utre on ne se fie à son seul sens du 

des Pairs l'astreint à res- 
eille à ce qu'il reste l'ad- 

u monarque céleste dont il 
suivre les instructions. 

Pouvoir. Les canonistes du ix. siècle'i tâcliaient emettant la couronne : 
d'étayer le pouvoir impérial chancelant que I'6gIise cipant à notre ministère, 
avait restauré pour le bien commun. ~ u t ~ ~ t  dSépo. France en le sacrant au 
que% autant de besoins, autant de sens. mis il s'en nous sommes pour le spiri- 

s ,  de même vous devez être 
vrai serviteur de Dieu ... >> Elle lui 

roinain qui dominaient les esprit répétait cesse la même objurgation. Ainsi Yves 
nons le système du droit divin à I' de chartres écrivant à Henri 1 "  d'Angleterre après 

son avènement : . Prince, ne l'oubliez pas, VOUS êtes 
le serviteur des serviteurs de Dieu et non leur maître; 
vous êtes le protecteur et non le propriétaire de votre 

>> h f i n ,  s'il remplissait mal sa mission, elle 
disposait à son égard de sanctions qui devaient être 

ur que l'empereur Henri IV vînt 
t Grégoire VI1 dans la neige de 

~ ~ l l ~ ,  dans tout son éclat, dans toute sa force, fut 
veraineté divine. Si peu favorable 

comme un mandat et doivent donc en user selon l'in. d'une autorité sans frein qu'un empe--4f- 
lention et la volonté du Maître dont ils l'ont reCu. 1 es d'étendre le Pouvoir, se k 
ne s'agit pas de permettre au prince de faire indéfini n conflit avec elle. Et si. * 
ment la loi, mais bien de plier le Pouvoir à ut,r LO e ecclésiastique, on les voit par- 
divine qui le domine et l'oblige. s tirent leur autorité immédiate 

sonne puisse en surveiller l'em- 
uie principalement sur la Bible 
il est bien remarquable qu'ils 

recourent souvent et plus efficacement à la tra- 
1. Saint Gregoire : Reg~iiur P U . S ~ O ~ ~ ~ ~ S ,  i c i ,  4. 
2.  Cf. noiümmcnl Hincmar de Keirn, : De Fide Carol<i R r v e  Sr r  
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multanément les 
soumettre à la Loi de Dieu et au contrôle de I'eglise. 

LA SOUVERAINETE POPULAIRE 

Souverain céleste. 
pour eux, il  est vrai que le Pouvoir vient de Dieu, 

-- 1 .  ,< sans ~ ~ t h c r ,  pas de Louis XIV xi. dit justement Fisgis. 
J .N.  ~ i ~ ~ i ~  : s i u d i e s  of poliricul ihotighi fmiri Grrsar? 10 Grorlus. 

1 .  Cf. la belle étude de Noël Valois sur de jaudu,, et M~~ Z ' e d .  Cambridge, 1923. p. 62. sile di. Padoue dans l 'Histoire 1iitéruirr <le iu i ,  xxi,,, 575 2, ~ i ~ ~ ;  on brûle à Paris en 1610 le De Regr el Rrgis lnsiiiurione 
sq. de ~ ~ ~ j ~ ~ ~ ,  le ~ ~ a c i u t u s  de Poresrare Surntni Po,zlificis in 

2. '< La theoric démocratique de i ~ ~ ~ ~ i ~ ~  de padouc abourit la purn(ibus de ~ ~ l l a r m i n ;  et en 1614, Ir Defensio Fidei de Suarez. De 
proclamation de l'omnipotence impérialc ,,, dit ~ ~ ë 1  valois ,  op.  
cil., p. 614. méme à Londres. 

3. Vittoria : Dr Indis ,  1. 7.  



organisé ce gouvernement. Cela appartient 

de Dieu, et donc sont asservis a sa loi. Mais aus 
cette chose leur a été remise par la communauté, 
des conditions énoncées par elle. Ils sont donc camp 
tables envers elle. 

On conçoit que l'orgueilleux Jacques 1" se soit 
enflammé à la lecture de pareilles propositions : c'est 
alors qu'il écrivit son apologie du droit des rois. La 
réfutation de Suarez, écrite par ordre du pape 
PaulV, fut brûlée publiquement devant l'église 
Saint-Paul de Londres. 

Jacques 1" avait prétendu que, devant un ordre 
injuste. * le peuple ne peut que fuir sans résistance la 
fureur de son roi; il ne doit lui répondre que par ses 
larmes et soupirs, Dieu seul étant appelé au secours n. 
Bellarmin réplique : « Jamais le peuple ne délègue 

1. u La nature de I'hornmc veut qu'il soit un animal social et 
politique vivant en colleciivitt' a, avait dit saint Thomas. Dr Rrgi- 
tiiinr Pinci~rim. 1, 1 .  

2. Cf. Suarez : De Legibus oc Deo Lrgislolorc, livre t r i .  chap. i .  i t ,  
I I I ,  IV. Dans la Somme en deun volumes, p. 634-635. 

3. Bellarmin : De Laicis. livrc i i i .  
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tellement son pouvoir qu'il ne le conserve en puis- 
sance et ne puisse dans certains cas le reprendre en 
acte1. n 

Dans cette doctrine jésuite, c'est la communauté 
qui, en se constituant, institue le Pouvoir. La cité ou 
république consiste dans « une certaine union politi- 
que, qui n'aurait pas pris naissance sans une certaine 
convention, expresse ou tacite, par laquelle les famil- 
les et les individus se subordonnent à une autorité 
supérieure ou administrateur de la société, ladite 
convention étant la condition d'existence de la corn- 
munauté'. ,> 

Dans cette formule de Suarez on a reconnu le con- 
trat ,social; C'est par le vœu et consentement de la 
multitude que la société est formée, le Pouvoir insti- 
tué. En tant que le peuple investit des dirigeants du 
droit de commander, il y a « pactum suhjectionis3 n. 

On a compris que ce système était destiné a mettre 
en échec l'absolutisme du Pouvoir. On va le voir 
pourtant bientôt déformé de façon à justifier cet 
absolutisme. Que faut-il pour cela? Des trois termes, 
Dieu auteur du Pouvoir, la multitude qui attribue le 
Pouvoir, les gouvernants qui le reçoivent et i'exer- 
cent, il suffit de retirer le premier. D'affirmer que le 
Pouvoir n'appartient pas médiatement mais immé- 
diatement à la Société, que les gouvernants la reçoi- 
vent d'elle seule. C'est la théorie de la souveraineté ~ ~ 

populaire. 

1. Brllarrnin : Reprise à Jacques 1" d'Angleterre. Euvres, 1. X I I .  

p. 184 et suiv. 
2. Suarez : ~e Operr, LV, chap vi i ,  n" 3, t. i i i ,  p. 414. 
3. ~ . i ~ ~ ~ ~ ~ t i ~ ~  de ~ousseau  ne consistera qu'à diviser en deux 

successifs cet acte originel. Par Ir premier la cité se consti- 
tuera, par IÇ second elle désignera un gouvernement. Ce qui 
aggrave en principe la dépendance du Pouvoir. Mais ce n'est que 
pousser plus loin dans le sens de la pensée jésuite. 
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9 
Mais. clira-1-on. cefttl théorie est celle qui tait le s~c,iL,iid la l,,l,sjailiZ d~te l . i i l i i l~~.  qui lui appilriir.nil '. 

plus surenirnt i~hsracle h l'absolutisme. [.a es1 i'er. ,, ,,.,. :, i~ , i i l c  de i ~ r u , l  ci, \iFur.ur que  lui de, r i p i . >  
rewr comme nous allons le voir. 

C'est avec assez de maladresse que les champions 
médiévaux du Pouvoir conduisent leur raisonnement. 
Ainsi Marsile dc Padoue a posé que le << suprsme 
législateur >>. c'est universalité des hommes >,, 
ensuite i l  avance que cette autorité a été transférée 
au peuple romain; et il aboutit triomphalement : 
<< Enfin si le peuple romain a transféré à son prince 
le pouvoir législatif, i l  faut dire que ce pouvoir appar- 
tient ari pi-ince des Roinains D, c'est-à-dire au client 
de ~Warsile. Louis de Bavière. L'argument étale sa 
malice avec candeur. Un enfant s'apercevrait que la 
miiltltude n'a été dotée d'un pouvoir s i  majestrieux 
qu'afin de le porter par degrés successifs à un des- 
pote. Dans la suite des temps, la même dialectique 
saura se rendre plus plausible. 

Voici Hobbes qui, en plein xvir. siècle, à la grande 
Cpoque du  droit divin des rois, veut faire l'apologie 
de la nonarchip absolue. Voyez comme i l  se  garde 
d'eniulover les areuments tirés d e  la Rihi- A n n t  1,-,,r- 

A. . . , - - - - 
à manger les hommes. 

Il s'agit de sortir de cet << état de nature n. où cha- 
cun saisit tout ce qu'il peut et défend comme il peut 
ce qu'il a saisi2. Ces libertés féroces ne donnent 
aucune sécurité, ne permettent aucune civilisation. 
Comment donc les hommes n'en viendraient-ils pas à 
se les abandonner mutuellement en vue de la paix et 
de l'ordre? Hobbes va jusqu'à donner la formule du 
pacte social : a J'abandonne mon droit de me régir à 
cet homme ou à cette assemblée sous condition que 
tu abandonnes pareillement le tien ... Ainsi, conclut-il, 
la muIlitude est devenue une seule personne qu'on 
appelle cité ou république. Telle est l'origine de ce 
Léviathan ou  Dieu terrestre, auquel nous devons 
toute paix et toute sûrett3. .. 

L'homme ou l'assemblée à qui ont été remis sans 
restrictions des droits individuels illimités, se trouve 
posséder un[=llectif illimité) Dès lors, affirme 

- - -"..& . ."* 
que Filmer s'armera une generation plus tard pour 
succomber aux ~ i l t ~ q u e s  de Locke 

Ce nAest pas de la souveraineté de Dieu q 
déduira le  droit kllimite du  Pouvoir : c'est 
Verainete du peuple 

Il se donne des hommes naturellement libres; ce 
n'est pas en juriste mais en physicien qu'il définit 
cette liberté primitive, comme l'absence de tout 
cmpSchement extérieur. Cette liberté d'action s 

chaquc etant ,  par l'iiistitutiori de la Repuhlique, 
Teildu auteur de toutes les actions et jugements du souve- 
rain institue, celui-ci ne Lese. quoi qu'il fasse, aucun des 
sujets. et  ne peut jamais par aucun d'eux Etre accuse d'in- 
justice. Car ii'agissant que par mandat, coinrncnt ceux-ci 
qui lui ont ~on[ic ce niandat seraient-ils foiides à se 
plaindre' 

Par cette institution de la Repubiiquc chaque parttculier 
est l'auteur de tout ce que La~t le Souverain en conse- 

~ -. 
déploie jusqu'à ce qu'elle se heurte à la liberté de 
quelque autre. Le conflit se règle selon le rapport des I. spinuLa : T ~ ~ , ~ ~ c  r h d ~ l ~ i ~ i c u - p o i i ~ i q u ~ ,  nvi. 
forces. Comme te dit Spinoza, « chaque individu a un Z, : N ~ ~ ~ , ~ ~ /  nnd polirical Righis. dans Metkod and 

droit souverain su r  tout ce qui est en son pouvoir, R ~ S U I ~ S ,  3. 
Londres. : Leviaihu,,, 1893. cf,ap. xvii. D< cause grtiemrione drfil'i- 

autrement dit le droit de chacun s'étend jllsqutoù riotte civiruiis. 
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comme l'auteur même de l'acte injuste. . sommes tenus d'exécuter absolument tout ce 
qu'enjoint le souverain alors même que ses COmman- 
dements seraient les plus absurdes du monde ». pré- 

rence avec le langage de saint Augus- 
tin : . ... mais pour autant que nous croyons en Dieu 
et que nous sommes appelés à son royaume. nous 

soumis à aucun homme qui tente- 
le don que Dieu nous a fait de la vie 

te entre le Pouvoir tenu d'exécuter la 
loi divine et le Pouvoir qui, totalisant Les droits indi- 
viduels, est entièrement libre de sa conduite! 

11 affirme. lui aussi : << Le souverain, par 
droit tout est permis, ne peut violer le droit des 
sujets2. >> LA SOUVERAINETE WPULAIRE DeMOCRATIQUE 

si von se donne d'abord un état de nature où les 
nt tenus par aucune loi et possèdent 

autant de <t droits » qu'ils ont de forces. Si l'on suP- 
pose qu'ilS formé une Socigté en chargeant un 
souverain de faire régner l'ordre entre eux. il faut 

in ,ait reçu tous leurs droits, e t  l'in&- 
'en.,réçerve aucun qui soit opposable 
inoza i'a bien précisé : 

T~~~ dû, par un pacte exprks ou tacite. conferer au 
souverain toute la puissance qu'ils avaient de se maintenir. 
c,est.à.dire tout leur droit naturel. Si en effet ils avaient 

conserver pour eux-mêmes quelque chose de ct: droit, 
- -  aucurie loi ne peut 5t ie iiijuste. LZ loi faite pur l e  vuv<,ir ils devaient en même temps se mettre en mesure de S c  

souverain, et tout ce qui cst f a i t  pouu,,ir avoue défendre avec ~ûreté; comme ils nc l'ont pas fail et ne pou- 
(d'avance) par chacuii des insrnbiei du  pzuple; ce que chaque 
honime en particulier û vui i i r i  tri. homnie nt. lc  dire 
injuste. s Id., chap. xnx. 

2. Spinoza : Trait@ ~ i i ~ o l o g i c o - ~ o i i i i ~ ~ ~ e ,  x,ri : I)-~ fonds. 
rnents de l'État. 
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c'est en,  vain que Locke voudra 
les droits individuels ne sont pas mis 

commandé? 
On s'est interdit d'avance de lui opposer un surveil. 

un défenseur du peuple, puisque il 
le Petlple; et qu'il ne reste aux individus aucuns 1. ~ d ~ i ~ i h ~ n ,  deunieme partie. chap. XvIi l .  

*, moins choquant. Mais il ne s'ensuit nuilrment que la 
droits dont ils puissent, contre Le ~ ~ ~ t ,  investir un liberte individuelle doive é t r s  plus grande. comme Hobbes 
corps contrôleur. devant Montesquieu et Benjamin Constant. 

Hobbes reconnaît = qu'on peut trouver fort miséra. . La liberte dant  il est fait de  si frequrntes et honorables men- 

ble la condition des sujets, exposés à toutes les pas. tiens dans les histoires et la philosophie des anciens Grecs et 
Romains, dans les Ccrits e t  le langage de ceun qui ont 
appris chcz anciens. n'est point la l i k r t e  des Parti- 
culiers, ,nais la liberte de l'ensemble. 

1. Du Contra1 iociol. livre 1, chap. ,.,. 
, 

çt ~~~~i~~ etaient libres; c'est-à-dire que leurs 
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Comme ses prédécesseurs, Rousseau estime que la 
Souveraineté est constituée par le transfert sans 
réserves des droits individuels, qui forment un droit 
total, celui du Souverain, droit qui est absolu. C'est le 
point commun aux théories de la Souveraineté du 
Peuple. 

Mais à Hobbes il semblait qu'un transfert de droits 
suppose quelqu'un à qui ces droits soient transférés : 
un homme ou une assemblée, dont la volonté, attri- 
butaire du droit total, passerait désormais pour la 
volonté de tous, serait juridiquement la volonté de 
tous.eSpinoza et d'autres ont admis que le droit total 
pouvait être attribué à la volonté d'un seul, de plu. 
sieurs, ou de la majoritk; D'où les trois formes tra- 
ditionnelles, Monarchie, Aristocratie, Démocratie. 
Selon ces idées, l'acte constitutif de la Société et 
de la Souveraineté constitue ipso facto le' gouverne- 
ment qui est le Souverain. Et, à d'excellents esprits, 
il a paru impensable que, l'hypothèse fondamen- 
tale étant admise, les choses se déroulassent autre- 

w n d a n t  nous dit que les itidividus sr 
tar i t  prup e par un acte premier, et se donnent uri 
gouvernement par un acte stihsCquc~nt. Dc wric quc , 

cités étaient libres; et non pas que Irç particuliers pouvaient résis- 
ter à leur représentant: mais que leur représentant etait libre de 
résister à d'autres peuples ou de les envahir. Aujourd'hui encore 
sur les tourelles dc la cité de Lucques on peut lire en gros caracté- 
rrs le mot LIBERTAS; cependant nul n'en peut inférer que le par- 
ticulier y a plus de liberté ou p l u  d'immunité à l'égard de? exigrn- 
ces de la république, qu'il n'en a à Constantinople. Qu'un Etat soit 
monarchique ou populaire. la liberté est toujours la mgme. ,, 

(Lbviaihan. deuxieme partie, chap. x x i )  
Hobbes veut dire que le sujet n ' e s  jamais libre, comme particu- 

lier. que dans les choses que le Souverain lui permet, et l'étendue 
de ces choses ne depend pas de la forme du gouvernement. 

1 .  Cf Bossuet : Cinquieme avertissement aux proteifanis. 

le droit total, la Souveraineté, le peuple, qui dans les 
systèmes antérieurs la donnait en la créant. ici la 
crée sans la donner, et en reste perpétuellement 
investi. 

Rousseau admet toutes les formes de gouverne- 
ment, irouve la démocratique convenable aux petits 
États. l'aristocratiquc aux médiocres, et la monarchi- 
que aux grandsi. 

UUL DYNAMIQUE DU POUVOIR 

Mais en tout cas, le gouvernement n'est pas le Çou- 
verain. Rousseau l'appelle le Prince ou le Magistrat, 
dénominations qiii peuvent s'appliquer à un ensem- 
ble d'iiomnies : un Sénat peut être le Prince, et dans 
la democratie parfaite, le peuple lui-meme est le 
Magistrat 

Ce Prince ou Magistrat commande il est vrai 
Mais non pas en vertu du droit souveram, de cet 
I r n p i - r i ~ i n l  sans bornes qu'est la Soiiberainete Non, 
11 ne fait qu'exercer des poucoirs qui lui >ont 
ionteres 

Seulement, une tais eonçue la Souveraineté Abso- 
lue, unc [ois son sxistence afftrmee dans Ic corps - 
social, la tentatton et la poss~bilite sont grandes ~OEII"  

le corps gouvernant de s'en empar- 
Quotque Rousseau ait eu grand tort a notre avrs, 

de supposer l'existence d'un droit si excessrf, ou 
qu'on le situe, sa theone a le merite dc rendre 
compte de la ~roissance du Pouboir 

Il appotte une dynamique politique Rousseau a 
tres bien vu que les hommes du Pouvoir forment 
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"Or~s'. que ce corps est habité par une volonté 6 ,  en a -ou moins largement concédé 

corps2, et qu'il vise a s'approprier la Souveraineté : urrout, si un &me Pouvoir varie en eten- 

plus cet effort augmente, plus la constitution s.altèr 
ct comme il n'y a point ici d'autre volonté de corps 
résistant à celie du prince (entendez du pouvoir) opPr 
enfin le souverain (le peuple) et lassc équilibre avec ell 
doit arriver tOt ou tard que le prince (le pouvoir) oppri 
enfin le souverain (le peuple) et rompe le traité social. 
est le vice inhérent et inevitabl~ qui, dès la 
corps politique, tend sans relàche à le détruire, de 
que la vieillesse et ia mort d&truisent enf in  le 

Cette théorie du Pouvoir marque une 

qu'eile distingue du  v e u  généra!. Rousseau 
nse que le gouvernement, par une pente naturelle, 
sse du  au petit, de ka démocratie à 
ristocratie - cite i'cxernpie de Venise - et enfin 
la qui lui semble l'étai fina! d'une d'une époque à l'autre de la vie du même pouvoi , qui, en devenant despotique, cause enfin ia l'étendue concrète du  commandement e t  de moi-t du  corps social. L'Histoire ne nous montre nul- sance s'avérait tellement variable. 

leinent qu'une relie succession soit fatale. Et on ne Dans la forte construction de  R O U ~ ~ ~ ~ ~ ,  on trouve pas d,où un seul tirerait les r n o ~ i l s  de 
au contraire un effort d'explication. s i  ce pouvoir, fa i re  exéciiieï une volonté de plus en plus complète- d'une société à une autre, prend une étendue diffé- 
=ente, c'est que te corps social, seul détenteur de la ment séparée de la volonté générale. 

Le vice de la théorie c'est hétérogénéité. Elle a 

le de traiter. le Pouvoir comme un fait, un 
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esternent odieuse : 

,.. souveraincli ne étre reprisentir ... Les députes 

du ne sont donc ne Peuvent pas *Ire SCS repri'sen~ 

ta,,ts,,, des i-cpréscntants cst toute moderne : clle 

nous di, gouverniiment fcodal, de cet inique et 

absurde gouvernernent diins leqiiei l'espi'ce humaine es' 
dig(:nc,.ée, e t  ou le nom d'homme est  eii deshonneur'. 

De sorte qu'ou bien les contrôleurs du pou" 
sont f i d e m e n t  éliminés, ou bien, attaque lc systt.me représentatif dans le Pays 

tant le Souverain, ils s'en assujettisent les même que ~ ~ ~ t ~ ~ ~ ~ i e u  a pris pour modèle d'excek- 
s'approprient la Souveraineté. 

bien qu'il la perde'. 

Que la méthode fût inapplicable il ne lxa pas 

1. " les fois, observe Sismondi, qu'il  est que tout 
pouvoir Prucedc du peuple par I'&lection. ceux qui tiennent le plus 
immediatrment leur pouvoir du peuple. ceux dorit les 
sont le plus nombreux. doivent croire leur pouvoir plus Icgi. 
Iirne. " (Sismondi : Eludrs sur les ~ ~ ~ ~ ~ i ~ ~ ~ i ~ ~ ~  
modernes. Paris. 1836, p. 305.) 
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comme plus illimité, et comporte par suite 
plus de dangers pour la Société si le Pouvoir s'en 
empare. 

~ ~ i s  le Souverain est incapable de se manifester in 
taro pour retenir les régents dans leur devoir. Il lui 
fallt donc un corps contrôleur et, celui-ci, placé à côté 
ou au-dessus du gouvernement, tâchera de le saisir, 
de réunir les deux qualités de régent et de surveil- 

ce qui L'investira pratiqilement du droit illimité 
de commander. 

on ne saurait donc user de trop de précautions. ce. 
reconstituant un Pouvoir qui pourrait prétendre à la R" émietter le Pouvoir et son Contrôled~', 
Souveraineté. par une division des attributions ou une s ~ c c e ~ s i o n  

rapide des titulaires, cause de faiblesse dans la ges- 
tion des intlrèts sociaux, et de désordre dans la corn- 

LES T H E O R ~ E S  DE !.A  SOUVERAINE.^^ munauté. Faiblesse et désordre à !a longue intoléra- 
CONSIDÉREES DANS LEURS RESUCIAIS hles e t  qui, par une réaction naturelle, causent enfin 

la réunion des fragments de la Souverainete en un 
Si maintenant nous embrassons d'un coiin les tout, le pouvoir se trouvant alors armé d'un droit 

~ ~ 

théories dont nous venons d'examiner l'esprit, nous 
remarquons que goutes tendent à faire obéir tes 

nt, derrière le P o u v o i r , [ u ~ ~  
u ou le Peuple, armé d'un droit 

ndent aussi à subordonner effec- 
tivement le Pouvoir audit principe. Elles sont donc 
doublement disciplinaires : discipline e t ,  disci- 
pline du Pouvoir. 

En tanfq3;e7les disciplinent le sujet, elles viennent 
renforcer le Pouvoir de fait. Mais en liant étroite- 
ment ce Pouvoir, elles compensent ce renforcement ... 
à condition qu'elles réussissent à aménager pratique- 
ment cette subordination du Pouvoir. C'est la diffi- 

Les moyens pratiques employés pour tenir le Pou- 
voir en lisière prennent d'autant plus d'importance 
que le droit souverain qu'il risque de s'arroger est 

despotique. 
1.c des~otisrne sera d'autant plus accentué d'ail- 

leurs qu'on aura plus largement conçu le droit de 
Souveraineté, dans le temps qu'on le croyait à l'abri 
de tout accaparement. 

Si l'on n'imagine pas du tout que les lois de la com- 
munauté puissent être modifiees, le despote restera 
tenu par elles, Si l'on imagine que dans ces lois i l  y a 
une vart immuable, qui correspond aux décrets 
divins, cela du moins sera tixe 

Fr t'on en trevoii ici au'il oetit sortir de la souverai- - -  . . . . 
neté popula~re un despotisme plus poussé que de la 
souveraineté divine Car un tyran, individuel ou col 
lectil, qui, par hypothèse, aurait réussi à usurper 
l'une ou l'autre souveraineté, ne pourrait s'autoriser 
de la volonté divine, qui se présente sous les espèces 
d'uiie Loi éternelle, pour ordonner n'importe quoi. 
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d'importance au but du Pouvoir, qu'à s 

LA CONCEPTION NOMINALISTE DE LA SOCIETE 

Les théories de la Souveraineté trouvent leur expli- 
ation, et dans une large mesure leur remède, dans la 

nelé (l'obéissance due au Pouvoir en de sa iégi. conception de la Société lorsqu'elles ont été formu- 
rimité Peut être dénoncée s'il cesse de tendre au Bien 

Les Romains n'avaient pas vu les choses autre- 
ment. Le peuple romain était pour eux un assemblage 
d'hommes, non pas à la vérité, un assemblage quel- 
conque, mais un certain assemblage tenu par des 
liens de droit et pour jouir d'un avantage commun'. 

lls n'ont pas imaginé que cet assemblage donnât 
naissance à une . personne » distincte des personnes 

Où nous disons la France, avec le senti- 
ment que nous parlons de << quelqu'un ., ils disaient. 

les époques, Popul~ls ronzanus piebisque ou 
Senatus popt~lusq~le romanus, signifiant clairement. 
par cette dénomination essentiellement descriptive. 

ne se représentaient pas un personnage, Rome, 
mais la réalité physique, un ensemble d'indi- 
,,idus groupés. Le mot P o ~ L ~ ~ u s ,  dans son acception 

et leur caractère. large, évoque pour eux quelque chose de parfaite- 
ment concret, les citoyens romains convoqués en 

1. Sut~inze  Tl!ioiugiyi<e. I I ,  i i ,  42, 2. ,< ~d terlia,,, dicciidum, quod ils n'ont pas besoin d'un mot équivalant à 
regimcii iyiannicum non est justum; urdi,2uiur notre vocable de Nation, parce que l'addition des 
~ ~ ~ n m u t l r .  scd ad  bonum privaturn iegrntis, ut patet phi1 i n  3 
Polit. in 8 Ethic.; et ideo perturbatio iiujus regim,nis noil habrt 
iationem sçditionis. ,> 

1.  Ci. cicérun : ~e Repi<hIicn, 1, 25, 39 : « Rrs publica. ces 
2. En termes mCdiCraux, s'il adininistre in desiiaciionriii 

qu'il doit le tairc iii aedijicucionem. populus autem non omnis hominum cortus quoqua modo 
congregatu~,  s rd  coetus multitudinis juris consrnsu e: utilitatis 

3. Du Corilrai .sucini, livre i i ,  chap. 1 1 1 .  
cornmunione sociatus. iz 

~. ,.. 



Métaphysiques du pouvoir Les théories organiques du pouvoir 89 

individus ne produit à leur sens qu'une somme arit ais si la Société n'est qu'un assemblage artificiel 
métique, et non pas un Être d'une espèce différent ommes naturellement autonomes, que n'a-t-il pas 
Ils n'ont pas besoin non plus du mot État par lu pour les plier à des comportements compatibles 
qu'ils n'ont pas conscience d'une Chose tran et pour leur faire admettre une autorité commune! 
dante qui vit en dehors et au-dessus d'eux, mais Le mystère de la fondation sociale exige I'interven- 
d'intérêts qui leur sont communs, qui forment la tion divine ou du moins une première convention 
Publica. solennelle de tout le peuple. Et quel prestige encore 

ne faut-il pas pour maintenir quotidiennement la 
cohésion de l'ensemble! On doit supposer un droit 
qui force le respect, et qui, à cette fin, ne sera jamais 
trop exalté, la Souveraineté - que d'ailleurs on 
accepte ou non de la confier immédiatement au Pou- 

Certes, quand des parties indépendantes s'accor- 
dent pour créer certaines fonctions de relation et y 
préposer certains commissaires, on ne saurait, si l'on 

qu'il avait fui son pays des leur apparition. ne voulait rendre le 
Pouvoir tellement absolu que parce qu'il exécrait par-dessus tout 
la rechute hurnaine dans ce qui lui apparaissait. à tort ou à raison, 
l'état primitif, la lutte de tous contre tous. Ayant dcveloppé sa 
théorie du  droit de commandement illimité, il répondait ainsi aux 
objections : Mais on pourra ici objecter que la condition des 
sujets est bien misérable, puisqu'ils sorit exposés aux cupidités et 
autres passions irrégulieres de cciix qui ont en mains un pouvoir 
tellement illimité. Et  communément ceux qui vivent sous un 
monarque accusent la rnonarchir: e t  ceux qui virent en démocratie 
ou régis par une quelconque autorite souveraine. attribuent leurs 
incommodités à cette Forme de gouvernement. alors que le Pou- 
voir, sous toutes ses formes. s'il est ossrz enlier pour les protéger, 
est toujours le rnémç. . Ils ne consideren, pas que la condition humaine n'est jamais 

citoyens opprimés. sans incorninodite, e t  que la pire que puisse infliger un 
gouvrrncmerit, de quelque forme soit-il, est à peine sensible. au 
regard des misères et des calamités horribles qui accompagnent 

1. Ainsi : a ... bien que le corps artificiel d u  gouvcrncment une guerre civile, e t  de la condition anarchique d'hommes sans 

I'ouvragc d'un autre corps artificiel (Ic corps politique ou la maitrrs, affranchis de toutes luis, de tout pouvoir coercitif qui 
Sociélé) ... n (Contrar social, livre i i i ,  8 . )  s'oppose à leurs r a p i n c ~  et à leurs vengeances. B (Léviathan. 1'" édi- 

2. Hobbes. à qui les troubles civils causaient une relie iiorieur tion de 1651. p. 94.) 
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semblée Législative eut jeté la France dans une aven- 
ture militaire que la monarchie n'aurait point ris- 
quée, on s'avisa que le Pouvoir ne disposait pas de 
moyens qui lui permissent de faire face à l'Europe. 
Or1 dut demander la participation quasi totale du 
peuple à la guerre, chose sans précédent, Mais en 
quel nom? Au nom d'un roi déconsidéré? Non pas. 
Au noin de la Nation : et, le patriotisme affectant 
depuis mille ans la forme de l'attachement à une per- 
sonne, la pente naturelle des sentiments fit prendre à 
la Nation le caractère et l'aspect d'une personne, 
dont l'art populaire fixa les traits. 

Mt-connaître la commotion et la transformation 
psychologiques de la Révolution, c'est se condamner 
à l'incompréhension dc toute l'histoire europt-enne 
subséquente, y compris l'histoire de ia pensée. Lors- 
que auparavant les Français s'unissaient autotu du 
Roi, comme apreis Malplaquet, c'étaient des individus 
qui apportaient leur concours à un chef aimé et res- 
pecté. Mais maintenant ils s'unissent dans la Nation, 
comme des membres d'un Tout. Cette conception 
d'un Tout qui vit d'une vie propre, et supérieure à 
celle des parties, était probablement latente. Mais 
elle se cristallise brusquement. 

1.e trône n'a pas été renversé, mais le Tout, le per- 
sonnage Nation, est monté sur le trône. Vivant 
comme le Roi auquel il succède, mais ayant sur lui 
un avantage immense : car le sujet, à l'égard du Roi, 
qui ,'est visiblement lin atcrra que lui, est naturelle- 
ment soucieux de réserver ses droits. Tandis que la 
Nation n'est pas un autre:  c'est le s u e t  mime et 
pourtant c'est plus que lui, ciest u Nous oypostasié. 
Et il n'importe pas du tout à cette e revo ution morale 
que le Pouvoir soit en fait resté beaucoup plus sem- 
blable à lui-même qu'on ne l'imaginait, et bien dis- 
tinct du peuple concret. 
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Car ce sont les croyances qui importent. Et la 
croyance a été alors accréditée en France, puis répan- 
due en Europe, qu'il existe un personnage Nation, 
détenteur naturel du Pouvoir. Nos armées ont semé 
cette foi en Europe, autant et plus par les déceptions 
qu'elles causaient que par l'évangile qu'elles avaient 
apporté. Ceux qui d'abord leur avaient fait l'accueil 
le plus enthousiaste, comme Fichte, se montrèrent 
ensuite les plus ardents à prêcher des nationalismes 
contraires. 

C'est en plein essor du sentiment national germani- 
que que Hegel formule la première doctrine cohé- 
rente du phénomène nouveau et décerne à la Nation 
un brevet d'existence philosophique. Affrontant sa 
doctrine à celle de Rousseau, il fait sentir combien le 
concept de Société a été renouvelé. Ce. qu'i'l appelle 
r société civile » correspond à la façon dont la 
Société a été ressentie jusqu'à la  révolution. Là, les 
individus sont l'essentiel, et leurs fins et intérêts par- 
ticuliers sont le plus précieux. Il faut pourtant des 
institutions pour assurer ces individus contre le dan- 
ger extérieur et celui qu'ils représentent les uns pour 
les autres. L'intirêt individuel lui-même exige un 
ordre et un Pouvoir qui le garantisse. Mais quelque 
efficacité qu'on croie donner à cet ordre et quelque 
étendue à ce Pouvoir, ils sont moralement subordon- 
nés, puisqu'ils ne sont institués qu'en vue de permet- 
tre aux individus la poursuite de fins individuelles. 
Ce que Hegcl  appel^? G Etar e correspond au con.) 
traire .i I;i nouvelle conception de la SociGtt;. DL, 
IIICIIIL, d u c  l ~ t  t:t1111Ilc $ 1  ~ , > t  p:~, pour l h\,rn~!~e LITIL, \11t1. . . 
ple commodité, mais qu'il met en elle son Moi et 
accepte de n'exister que comme membre de cette 
unité de même il vient à se concevoir comme mem- -~ ~ 

bre de la Nation, à reconnaître que sa destination est 
de participer à une vie collective, à intégrer cons- 
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CONS~QUENCES LOGIQUES DE LA C O N C E P ~ I O N  KEALISTE 

Cette vue nou\relle 
menses conséquences. 

se comme ses membres et la reconnais- 
sent comme leur but : il en résulte logiquement que 
S& ceux qui ont acquis cette conscience achemi- 
nent la Société vers sa réalisation. Ils sont des con- 
ducteurs, des guides, et seule leur volonté s'identifie 
à la Volonté Générale : elle est l<Volonté G é n e ~ a w  

Ainsi Hegel pense avoir clarifié une notion dont il 
faut avouer qu'elle est assez confuse chez Rousseau. 

une activité essentiellement conservatoire. De ]à Car le Genevois nous dit R que la volonté générale est 
vient que l'idée de but ou cause finale n'ait pu être droite et tend toujours à l'utilité publique3 », mais 
employée pour l'extension du Pouvoir. Mais &out 

1, cf. notamment carre de ~ ~ l b e r g  : Co»iribiiiion à 10 Théorie 
1. A cause de la spéciaiit6 du langage hegelicn, je me suis abs. gériernie de i,Eiai, 2 V O I ,  paris 1920, si Paul Bastid. dans un 

tenu de citations littérales. On trouvera les textes essentiels dans is ouvrage capital : S ~ P ~ E S  ri sa Pensée. Paris, 1939. 
tomevii  de I'cdition Lasson des CEui.rrs Cornpietes : schrifie,, 2. Conirai social, livre 1. chap. i i i .  
Polirik und Rechrrphilorophie. 3. ~ o n r r o t  social, livre 11 ,  chap. 111. 
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sachant trop d'histoire athénienne pour ne pas soi et. pour sO1 n dont parle 
souvenir de tant de décisions populaires injustes 
désastreuses, il ajoute aussitôt : . II  ne prussienne. alors en plein 
que les délibérations du peuple aient toujours 1 s l'hégélianisme la justifi- 
même rectitude n, et il affirme : . 11 y a hie méthodes autoritaires. Le 
de la différence entre la volonté de tous et la volon Beamrenstaat, le pouvoir bureaucratique et savant, 
générale; celle-ci ne regarde qu'à l'intérêt commun. est persuadé que sa volonté n'est pas caprice arbi- 
Tout ceci est bien obscur à moins qu'on ne prenne 1 traire mais connaissance de ce qui doit être. Par suite 
formules « elle est toujours droite et tend toujour il peut et doit pousser le peuple aux manières d'agir 
f'intéréi général ... elle ne regarde l'intérêt et de penser qui réaliseront le but que la Raison a 
mun comme des qualités qui définissent permis de prévoir. 
Volonté idéale. C'est ce que dit Hegel : est volon ~ ' i ~ ~ ~ ~  de ce qui doit être, préformée dans un 
Générale celle qui tend au but (non plus des intérêt groupe, habilite ce groupe à un rôle directeur. Le 
particuliers en ce qu'ils ont d socialisme scientifique de Marx sait ce que doit être 
lisaiion de la vie collective le prolétariat. La partie consciente du Prolétariat, 
Générale, moteur de la Sociét donc, peut parler au nom du Tout, vouloir au nomdu 
plit ce qui doit être accompli, T O U ~ ,  et doit donner conscience à la masse inerte 
WC irrdividus qui n' forme ce  out prolétarien. En se connaissant, 
but. $ailleurs, le Prolétariat s'abolit comme classe et 

11 s'agit en somme d'amener le corps social à un devient le Tout Social. 
certain épanouissement dont la vision n'appartient D~ même encore le parti fasciste est la partie cons- 
qu'aux membres conscients. 11s forment . la classe ciente de la Nation, veut pour la Nation, et veut la 
universelle » par opposition à ceux qui restent enfer. Nation telle qu'elle doit être. 
niés dans leur particularité. Toutes ces doctrines,. qui,, consacrent pratiquement 

,@t appartient donc à la partie consciente de vouloir ie,droit drune minorité - se disant consciente - à,* 
paur,le,Tout. Cela ne signifie point, dans la pensée de +der une majorité, sortent directement de  I'h&élia? 
fiegel, qu'elle est libre de choisir pour le ~~~t n'im. dsme. 11 s'en faut d'ailleurs que la conception du 
Porte quel avenir. Non : on peut la dire consciente ~~~t social n'ait engendré que les systèmes à filiation 
précisément parce qu'elle reconnaît ce qui doit être, hégélienne visible. Nous avons dit que cette con- 
ce qui doit devenir le Tout. En précipitant  éclosion ception était diffuse dans la pensée Pest- 
de ce qui doit être, elle ne fait pas plus violence au révolutionnaire : on ne doit donc pas s'étonner que la 
Tout qu'un accoucheur ne fait violence, même s'il moderne en soit imprégnée. Alors que le 
emploie ta force. peuple concret des siècles antérieurs ne pouvait a r e  
'* apercoit  tout ee que ,peut tirer ,de cette théorie représenté que sous ses multiples aspects (Êtats- 

un groupe qui se prétend conscient, qui affirme con. ~ é ~ é ~ ~ ~ ~ )  OU pas du tout (Rousseau), le Tout Peut 
naitrw,te~buc, ' q ~ i , , e s t  cohvaineu,qne sa être exprimé par ceux qui connaissent ou prétendent 
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Résumons : l'expérience de l'émotion nati 
commune a fait regarder la Société comme un 
Non pas réalisé, parce que beaucoup des indivi 
présents dans la Société ne se comportent pas enco 
comme des membres d'un Tout, faute de se 
'membres plutôt qu'individus. Mais ce Tout se 

d'une société 
ar leur ressem- 

ime société évo- 
nécessaires les 

DIVISION DU TRAVAIL ET ORGANICISME 

Cependant, à mi-chemin du x~rs iècle ,  les esprits 
étaient aussi frappés du progrès industriel et des 
transformations sociales résultantes qu'ils l'avaient -- 
été au début du siècle par le phénomène du nationa- 
lisme. 

où il prenait son essor, par l'Écossais Adam Smi 
Dans des pages tout de suite célèbres et qui le so 
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1.e pmgrès des sciences naturelles a rendu caducs ~oppeiiidii~ propre qui Ir., laiasr. bien lo in  en arriere 
tells les développements sur le corps social, appu"és des rnarnrniferes merne les plus ~nfer ieurs. 
sur des exemples physiologiques : ceux-ci n'avaient L > ~ ( ~ ~ , ~ , :  P:lr I ' I i v p u ~ h ~ ~ ~ e  p i r a i \  ,.t~~l<I!it,r 
auciinc pcri inencc. d'abord parc', qu.)ls fondaicni ,~:,l~j:il.ic liiiii,:ri~ic: dc I ' i i i i i~ ! l i@i~ i icc  iiwi JZ I.LY'c'~I- 

Sur Uriz i-cpi.?sentriiion g r ~ s s i C r e r n ~ > ~ i  de , , .,,l; 1 I c c l  I.z<;uil Ul l  g ~ i r * t l  
gariisrric 21 de5 organcs pr is pour  lc,i.rilrs de c.ornpa. ' . .., ,:\>lL. ii'~iilL,ur-s !:.:i>nrir,, iloiin3n1 ' i t i ~  

rdihun. Knhti itc r.1 sur iuu i  parcc que si aJsi. 1 iill,~Ll..,,i,~l (.I .ILI\ 1 ~ ~ ~ 1 i : r i h ~ ~  -IIIIIvIuL!~L?~~~~ 
rrliier 1 suciC1é prCser~[cin~,nt Un I,.., .;,!,.i li:.ill>lii\.~.. lni, 11ctls o f ? i i ~ l l l ~ ~ ' ~ l ~ ' : .  pî., dil.rl.> 
or-garllsrilc', 11 i au i  que ce soir i u n  oi.ganiinir. beau. / IcUis ,iiil;i<.iilh .i.,cr?s d'~.vol  111011, 1,: l c ' 1 i l ~ l ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~  

c<JUP rlluirl> G\,uluC. ini in inic i i r  moins avarie; le (1 .:,L.,.L,3 Il., p:11. lL..q~l,:l. ~nutih-ii:~tllch :lvdri> xi 
double pruccssus dc diifPrenciarion d'integration Pdbh,.r? , , , ,5  I.~~I~,!U,,~~I.,JI~, ;L, p i 1 1 1  LI<, \LI', CI \:t.i.t)ji> 

que n'e51 I'liuiiiiii~. 1 c ,.,I,, I L ~ . ~ . ~ : ~ ~ p ~ ~ : i b . r  
Autrenic.rit d i ,  si les sociétés sont des êtres cL. , , , I I ,  . I I  i,,. , i) i i : iu>iur~~ 

vivants, b i  ellï.; forment, au-dessus de la . , . : I ! ~  l l l . c ~  i. I I  . ~JI.$.II~~- 

rnalc, iirie wi-ic sociale .. curnrne Dui-khcini nt),esi. j % i,ri. 
Pa5 It le hupposci-, alors il faut dire que les êtres !< .. ,,: ,,[,,>, i~ !:., A iL :~ iA  :!,.3i,id:. AI:. retourrlc- 

de Cette s r r ie  nou\'eiie sont à u n  stade de leUr dkve. Inen, d4unc. Joctrinc., iormult 'e dans ~ l n z  int<.litiorl 
,.cstrict,vc di, pouvoir et qu i  presque aussitôt vicndrn 

- - -  

Lr.l\.i8lli.i ILi 111.1.1.111~ ~ , 1  < I C I . . ~  iic ,.i.il.iif I,.~.,~, <.,. 
q"'.%kh>.tl>l l lttl,>r,,\\L<>,? ~l<,,.I,,,,,,~,,.~ ,tC l ,,,, .<r,,cA,, ,, Si><, > .  . , :1\ ' < , ' . <  \ . . ' , .  1 .,: .>il. il..l"'!!. A.'> 
1 a111111.i1 i., .I.II,\ ,111 r,.,, %1< >a C l , <  , , I < ! . , \ . .  I l ,  , . , . . . i l .  . ,, \<. '>.  -,... 1. >pl>. r<  JA< !O11 
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E PROBLEME DE L'ÉIIENDUE DU POUVOIR 
DANS LA T W ~ O R I E  ORGANICISTE 

Spencer lui reproche cette prévision : 

La société idéale que se représente M. comte, dit-il, 
Porte un gouvernement développé dans la la 
mesure, ou les fonctions sociales sont bien plus soumise 
une direction publique consciente qu'on ne le logique pour Spencer, a u  figuré pour Comte - 
aujourd'hui, où une organisation hiérarchique avrc ont la cause finale, dont le but, est la coordi- 
autorite incontestée dingera tout, dans laqilelje la i 
viduelle sera au plus haut degré subordonnée à la nation de la diversité sociale, e t  la cohérence des 

~ ~ i t - ~ ~  penser qu'à mesure que  la Société évolue et  
E t  il oppose sa  propre thèse : clue rorgane gouvernemental s'approprie. fin. il 

La forme de société vers laquellç noris progressons, je doit diriger avec pius de rigueur e t  de  minutie 

tiens que c'en est une ou le gouvernement sera au 
acres des membres de  la Société, ou qu'au contraire 

minimum et la liberté individuelle au haut @ doit resserrer sa prise, raréfier son intervention. e t  
degré; la nature humaine aura fté tellement par &duire ses exigences? 
I'accoutumance sociale et rendue si propre à la vie en corn-  ide par ses préférences, spencer a voulu faire 
mun qu'elle aura besoin de peu de force restreignante exté. sortir de son hypothèse organiciste la c o n c h i o n ,  
rieure; ce sera une sociité dans laquelle le citoyen ne toit.. préexistante dans son esprit, d 'un amoindrissement 
rera aucune restriction de sa libre activité lno inrrrfrrence) 
sauf ce qui est indispensable pour maintenir la liberté 

11 lva d'autant plus qu'après avoir vu s'abais- 
égale des autres, une s«ciétt. ou la 
qui a développé notre systeme industriel et qui le déve. ser dans sa jeunesse ia courbe d u  Pouvoir, il l'a vue, 

IoPpe à un rythme croissant, produira des organes pour dans sa maturité, recommencer à monter, et que 

I'accomplissement de toutes les fonctions sociales, e t  ne ascension a affligé sa  vieillesse2. Celte montée 
laissera à l'organe gouvernemental que la seule foiiction de 
maintenir les conditions de l'action libre, conditions qui -- 

1. spencer : ~ ~ s u - ,  t .  $ 1 1 ,  p. 72-73. rendent possible la coo+ration spontanée. société enfin où 
2. ecrira dans L~~ i>isliru[ions professionnelles et indu sr ri el^ 

la vie individuelle sera poussée au plus haut degré ed. fr .  517.518 : « on avait atteint au milieu de ce siècle. en 
ble avec la vie en société, et où la "ic d.autre un degré de l ikrté  pius grand dii 

n.avait jamais depuis que les nations ont commence de se for- 
mer... Mais te mouvement qui, dans une si grande mesure. brisa la 

1. Philosophie positive, t. IV, p. 486. 488. 490. regle despotique du a été ju~qu'à une certaine limite à ~af l i '  



.M~'rrrplryri./rr~~.\ di, pol,,~,>~~ L ~ . ;  t ~ i i o r i r s  o r ~ ~ i i i i y r ~ r s  drr pulrl,ulr 109 

' 1  :I\L'C l dc~v~I~pPI.,nt.Ill ? .  il15tllutiUnS p:,,.l lLi ill~illr. ~ , i l ~ L ~ ~ n ~ ~ a t ~ o n  r.1 d ' üu l r~ '  Par1 13 iil;'nlc 
J c i 1 i ~ ) ~ i ~ i r i q u . ~ ~  pruu\3ir  u,,./ qii,, cc n,,.sl di,p,.rbiori ,>rdu~iner.. 
li3t1~t<-t.3ri1 LIU pc,uple Ir. dro i t  ioilv,.r,tirl qliun ~~i~ la vision de la Société comme organisme, qu ' i l  
lii11ili.r Ir. I 'c i~i \uir .  Spr,ric'.r 3 pr,n>c. ~~.lriunri.cr ii l;iill tLlil üicrr.dit2r, va se retourner contre lui .  
~ r . 1 1 ~ .  Ilrlli1:11!~)11 ~ , t - < i t  L]311> le , ï n  ,le ~ . i . , . ~ l ~ ~ , ~ ~  du ,. , 1 1 1  peut ininicdiürc,nir.nt lui 

II s'est pour  cela s r r \ i  de I'oppusition sa,nl 
sinlonlennr entre les socir trs d u  r"pe mi l i ta ire les 

(,,, li~c.,t :, ,IL,, 1,1cl- leqllc'l dr. Spcl1iç.r 011 
LiC, ~lli,l,., lr i l~ . i~ , ,J r .~~ i ; r  IL, pluh ~ ~ ~ ~ r r ~ c ~ c ~ i n ~ r i l  . IL,. ~~~1~ 

>ci ~'(>iiir:lii-c, Soi1 üc l i \ i l c  int',ri~'ur',, qui sr d,,,.cluppc. 
ai l  ill<>\.~'Ii rlr. 1'1 ~ l i \ t . r i i i i r .a t io r~  fi in cri un^ ci d.uric 1 
-i~l.ipi:lliiiri ri~Cil>i.<>qii'~ ti)ujuurr plu, ',tticriCc, Par- 

i ,,,,,1,, . ,,,, I l , , , .  ..,.! ll,.~l,\ 4,. . #>  .% . $,! . % , . S .  .".< 1' 
i(l,i<l<,i ,, ,.,. ,, . , , . I I . , '  & L i <  . .\ \ l<i i . .  i c e \ .  i'< -. ...'I' i"' '% 

tic':, tu.li<,ii!-~ l ' l i ih ~ubil ivisc<~., L.I p3rii,.lil;ii-ihc.L., ne ,,, , , t , \ r  ,,,, .,.<,,. ..< l,,<ll><i . < l . . l l . . i l i i .  .I . c  1 . .  1' .' . ' C r  

~~LII~IIC, pn, i l 'ui i iqtic i<.,e~il;it<ui <.r.nli-:il, ,.13ho,.,, ,l,.,, !!,< il<, 1 ,  ..,,.. 1 . . . ,  \ . ,  . I . .  l . . l l l  ll.:.l .. I . 1 . .  I - I . ; ~  

L '~ ) l I f r : i i~ t ,  < , I I  LIC.IIOI., [IL, I ' , , S ~ . ~ ~ , ~  gc,ll nç.l,l~,l,l~~, (les rl.ii,,,, p,ii.,.~.i ..<i..,t. i.iii.. , L i ,  .> ( c  . ~ i t .  , u - ~  ~ . . ~ . ~ ~ ~ .  l l l L 1 l  

<lr@r1<'5 rcgtiI i t lc~ir?. c l151ini1i  CI nUlllhreUx ,c,,,llnlc' , ,,,,,,,,,, .,,,.,, , .,., ,I.... .,.. .l'.t.l'.. .'. ' 1 .  """' .' " '  
, , , , , ,< ,  ( .< ,,.. , ,  !>li~.i.1.1111 111 , i l L i  . I I  3 I\ltl..i'i.'i ' .  1 ~ .  ~I:II..IIL,> LIC III:~II,,~C.> p r~~ i l l i~ i~c .~  jC, ,i,lcl le, .,Li . < . i l > ,  !Ili. ... 1,' 4 .' 

.-11-1111hrc'\ cl'' i < i i i ~ p ~ . ~ ~ ~ ; a i i o i i  l>:~t~,~.rir~., ,,.: 11> 1 ,& 
, <.., ,.si< I. ta  . , r . 4 1  . I J  . : : I' "1 

: . I I  l , .  I:I ir.llr ç.iüii s<,ulï. (,,,$,,, ,.,,,. I,ii,.i ,! ,i,.,.ii . . d i  . i  .( 1 . i  . '  2 .  C L ) . ~ !  l.'".' 

ri'i<. < I ; ~ rg l i t l l c i i t ~  pr-c,cih ..rriprii~ircï ÿ pli,,iul,,pie 
i C  1 \ l e  11.1 1 .  * . . , " L ~ ~ -  r , r ,  , ,,,iii'.,'..",L \ .%,:. ,.II < II . S . < .  

cl,,,,,, ,, "., ' \ <  ,,, 1 <  ,,,, ,,,,. , < L l l . l  .,. ~LI>~IIIII. ,.Li.. - I I<  -1.. * -!. 
011 ~ j l l l l t>><~phr  i.r.tri)~i\.tii I:i ni'.~ii~. Ilu31itc., L.t I~~Llllc .,,,,,c, ,,,,, ,. ,,,;,., c , , , , .  , ,  ., . , i \ r . . i .  . i iiiir J ..uiic. .Ir.Wi,. iciL 

,,,,,,, ,,,,,,. .,. .,pIxIIi t . , . i i  I L  r iv i '  ., 1 . < r i i l  1 . '  I i  1.i 
-- .- , L,,i,ii,,< ,1,,,., 1,. [.ri..,i~,<ii <!L I(.,I>I~, .< i~i>i...'i.l.~ili .Ir . ., 
" 1 1  . 3 . t  . 1 r ,  .\, 1 i...iLlr. r.rlii.,, ,,, ,,,,,,. .,,iirii,iLi,~ .i.,~.. I .,ii...! # > . O L  > I b i l l l l  <,11,i14 1.1: i l ~ ' l l \ ~  [.'li' '%' 

.'' I1.h i ~ , t l l ~ i l l ~ l h . ~  iIc, I < ~ ~ . l ~ c . ~ r . . i . ~ t .  .iI II,,l<l.:,lI, i.l,,l.i ,,, l ,,,LI, ,,,. I,, II..,..i. . . . .L . ) I I  J i - , L l r  
IL  IL,' 

""." ''1 .I< ..,iilC~ii.li. r i .  ..,ii, ~,~ili,,.Itii.iiii ,,..,* ..,.<. ,,, J ,,, Jr. , , , ,  , . , . . .  ! 8 ,  ., . .%LI.'' Ir, l i . . , t L  1. 
1.1 J ~ ~ ~ ~ ~ ~ I ~ . ~ ~ ~ ~ ~ ~ .  * l i r  ..J>,t., ....I.~IC, pii.\,aii~,, I ~ .  h ,,,,,,,, <.\ _ ,,,,~,,, ,,,<, , , t,,il~li II. . i ~ <  I .  , 1. .~I>I>S.I. 115 ~>.ic.d~ 
"" r1L.s1165 Ic' CC!2!8< d~ .ld>.~', .,,,,.,<tic, J L , , t . , ,  ,J rL,,,, ,,,.,, I)i., lm,,, ,, 1 .>I,.,~c,~ii Ji. ..,il'% i>,,l#rs.+2r d k r .  IL . .NP' P! \*lt.lt.. 
I'u"'<.I1lc'. ' 1  !JIU* LII.."IC <Ic\ -1" ..<, < ,118 I , , ,d.LII ,<,, ,  .i,,.,,:, .>,,>>, P,.lii< ..,,,' I,,L. l>"L" ']L" I,,,< . r , . i . i  1 c l .  1 .  " '""C 1 .,. 
~ l l l t " l ' c  t1[c,, %IV L<, LIU' Ir> L I > c ~ , , ~ ,  ...,, 31 , , rc ,  ,,,,, ,.,, ,". %,,, c t a  r,, I , ~  

L I ( > , . *  _ (  ,,, /, l., !I,,<lilii C l . ,  8 ,  %IL I . i ? . l . l . IC  ! I < ~ I I \ . I I : ~ ' I I ~ I ' ' . ~ ' '  
1lr.r.' lii.'iar.lil. .IL % I U I I I ,  ~t l l t i ld , ,  F',i,llll,\ P:,,,,l, ,,,,,. l.i>*,,i ~,/,,r,>,> ,,,. i , i ,  \21,2i,:>?, ' . I N ,  c:. CV lX ,L .~ .  

~ l w r . L c '  
- 1  llilllll>l<. Illl>\l<lnl,Jl,<., .lu,,, LII<. < ,:,,, 

', , ,  ,,,,, ,,~,llc,~.,,.. lL ,,,, iii,c !I ri,.,.l . , , a l  IL  , i . l r .  i..i.Jl', idii 



Métaphysiques du pouvoir Les théories organiques du pouvoir 111 

dances politiques de l'organisme physiologique n de la force des senti- 
L'important, c'est que la manière de voir organicist il poussera plus loin et 
adoptée de toutes parts, a milité exclusivement pou dra que les sentiments religieux même ne sont 
expliquer et justifier l'accroissement indéfini de es sentiments d'appartenance à ka société, pré- 
fonctions et de 1' ions obscures que nous élaborons un Etre d'un 

egré supérieur au nôtre; il affirmera enfin que, sous 
les noms de dieux, ou de Dieu, nous n'avons jamais 
adoré que la Société2. 

e la vigueur de i'aut 

r)E L'EAU AU MOULIN DU POUVOIR l Voir entre beaucoup d'autres Lilicnfeld Die >iie,zschli~he 
Gesellschnfr als realcr Organismui, Mittau. 1873. La société est  la 
plus hauts classe d'organisme vivant. Alb. Sihaifle: Bou und 
Lehrn des suzialen Kerpers, 4 vol. publiés de 1875 à 1878, ou l'au- 
t r u r  poursuit laborieusement, organe par organe, la comparaison 
du  corps physiologique e t  du  corps social. Ce qui n'ernpéchera pus 
Ir renouvellement du même pensum par Worms : O~gnnisme et 
Société, Paris, 1893. E t  encore G. de Graef : Le Transformisme 
social. Essai sur le Progrès el le Rrgres des Sociélés. Paris, 1893 : - Dens I'liistoiir du  déi 'clop~cment des sociétés humaines. Irs orea. - 
ries rc'gulateurs de  la force cullective se perfectionnent progressive- 
ment, cresnt urir coordination de plus en plus puissante de  tous les 
agents sociaux. N'en est-il pas de  m8me dans la sc'rie hiérarchiilur 
de  routes les especss vivanles et n'est-ce pus la mesure de leur 
organisation qui leur assigne Icur place dans l'échelle animale? De 
même, pour les sociétés. le degré d'organisation est la commune 
mesure, le rnetre du progrès: il n'existe pas d'autre critère de leur 
valeur respective et relative dans l'histoire des civilisations. ,, On 
peut citer encore Novicow : Conscience et Volonre sociales, Paris, 
1893. La these a beaucoup de succ&a dans les milieux socialistes où 
Vandervelde se fait son ardent propagateur. Enfin la plus récente 
exposition et la meilleure est celle du  biologiste Oskar Hertwig : 
Des Staal  ais O~gnnismus,  1922. 

2. De ln divi5ion du  travail social, Paris. 1892. 
3. <c II est  contraire à toute méthode de  regarder les dimensions 

actuelles de l'organe gouvernemental comme un fait morbide et dû 
à un concours de circonstances accidentelles. Tout nous oblige à y 
voir un phénomène normal, qui tient à la srructiire méme des 
sociétés supérieures, puisqu'il progresse d'une manière régulière- 
ment continue A mesure que les sociétés se rapprochent de  ce 
type n, etc.. D. 201-202. 

Nous avons passe en revue quatre familles de theo- 
ries, quatre conceptions abstraites du Pouvoir 

Deux, les théones de la Souverainete, expliquent et 
justifient le Pouvoir par un droit qu'il tire du Souve- 
rairr, Dieu ou le peuple, e t  qu'il peut exercer a raison 
AP lemtirnité OU iuste origine. Deux, que nous -- -- - - - - - ~ ~  ~ ~ 

abolis appelees theories organiques, expliqueni er lus- 
t i f i rn r  Ir. Poii!,oii. pal- sa foricrion ou sa fin. qui eSi 

1. Toutes les fuis qu'on se trouve en piesence d'un appareil 
gouvrrnrmentvl doue d'une grande autorite, il faut en chercher la 
raison, riun dans la situation particulirre des gouvernant&. mais 
dans ka nature des sociétés qu'ils gouvernent. !l faur observer 
quels sont Içs croyances communes, les sentiments communs qui. 

s,incarnarit dans "ne personne ou dans une famille. lui ont com- 
niunique une telle puissance .. P. 213-214. 

Cornmç dans lu thèse dc  Durkheim, à. cet égard inspirée dc 
Hegel, la part d'une trc's forte solidarite murale pour rçvs- 

;i un processus de différenciation, i une solidarité 
encoic plus accomplie, il en résulte que I'auroriré, apr rs  s'être 
affaiblie, duit enlin se renforcer. 

2. Cf. Les Forriies élérnrnraires de lu "le religieuse, Z't'd., Paris. 
1925 : L~ fidele ne s'ubiiir puiris quaid il croii 2 I'erisrence d ' m e  
piiissunce inorale dont il dépend er dont il rient le iiieilleul de lut- 
inénir; cette p~iirsuncr enisie : c'est la Sociéié ... le dieu n esi que 
i.e.rpresiiorr f izurle de la Société s i ,  p. 322-323. 
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~~~t se passe donc comme si je ne Sais quelle force 
sattraction du pouvoir faisait bientôt graviter 

Dans les deux premières le Pouvoir appar utOur de lui jusqu'aux systèmes intellectuels conçus 
comme un centre ordonnateur au sein d'une mu 
tude. Dans la troisième comme un foyer de crista 
Sakion, ou si l'on préfère une zone éclairée à parti 
iaquelle la tumière se propage. Dans la dern 
enfin, comme un organe dans un organisme. ature? Nullement. 

~~i~~~~~ donc les grands systèmes qui ne nous Ont 

oint enseigné l'essentiel, et partons à la découverte 

conque ire 

11 semble donc que les théories s'étagent histori- 
quement de  telle sorte qu'elles sont. de plus en plus 
favorables 'au Pouvoir. Un phénomène bien plus sen- 
sible est l'évolution propre de chaque théorie. Elles 
peuvent être engendrées dans l'intention de poser des 
obstacles au Pouvoir, elles finissent néanmoins par le 
servir, alors que le processus inverse, d'une théorie 
née favorable au Pouvoir et qui lui deviendrait hoS. 
tile. n'est nulle part observabie. 





CHAPITRE QUATRIEME 

Les origines magiques du Pouvoir 

POUR connaître la nature du Pouvoir, sachons d'abord 
comment il est né, quel fut son premier aspect, et par 
quels moyens il obtint l'obéissance. Cette démarche 
se propose naturellement à l'esprit, surtout à l'esprit 
moderne, f a~onné  par le mode de pensée evolution- 

Mais l'entreprise apparaît aussitôt grosse de diffi- 
cultés. L'historien n e  surgit que tardivement dans 
urre société largement développée : Thucydide est 
contemporain de Périclès, Tite-Live d'Auguste. La 
créance qu'il mérite, traitant d'époques proches de 
lui. pour lesquelles i l  s'aide de documents multiples, 
va diminuant à mesure qu'il remonte vers les origi- 
nes de la Cité. Il ne s'appuie alors que sur des tradi- 
tions verbales, déformées de génération en généra- 
tion, et que lui-même approprie au goût de son 
temps. De là ces fables sur Romulus ou sur Thésée, 
tenues pour mensonges poétiques par la critique 
étroitement râtionaliste du xviira siècle, et qu'à la fin 
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Origines du pouvoir 

les organismes vivants comme apparentés entre eu 
et les espèces comme sortant d'un tronc commun pa 
transformation. Lorsque le livre de Darwin' eut 
popularisé cette opinion, on en fit hardiment I'appli- 
cation aux e organismes sociaux D, on rechercha le 
tronc commun - l'espèce simple société primitive2 
- à partir de laquelle se seraient développées les 
diverses sociétés civilisées, et l'on voulut trouver 
dans différentes sociétés sauvages divers stades d'un 
développement qui aurait été commun à toutes les 
sociétés historiques. 

Dans le premier feu de l'enthousiasme darwinien, 
on ne douta point d'établir aussi solidement l'évolu- 
tion du clan a la démocratie parlementaire que I'évo- 
lution du singe à l'hon~me en veston. Les découvertes 
et les hypothèses de Lewis H. Morgan3 faisaient pren- 
dre la plume à Engels qui exposait tout d'un trait 
L'Origine de la Famille, de la Propriété et de I'Ltat. 

Comme il arrive dans toute science, après les 
magnifiques perspectives ouvertes par les premières 
observations, la multiplication des recherches com- 

1. En 1859. 
2. L'idée d'une société primiiive a été formulée par Spencer 

dans les termes suivants : - L a  cause qui a le plus contribué a 
agrandir les idees des physiologistes, c'est la découverte par 
laquelle nous avons appris que des organismes qui, à l'état aduitr, 
ne paraissent rien avoir de commun. ont 6th. aux premieres pério- 
des de leur développement. très semblables; et mcme que tous les 
organismes partent d'une structure commune. Si le4 sociétés se 
sont développées et si la dépendance mutuelle qui lic leurs parties. 
dépendance qui suppose la coopération, s'est effectuée graduelle. 
ment, il laut admettre que, cn dépit des dissrmbiance qui finis- 
sent par séparer les structures développées. il ,Y u une s<ructiire 
rudimentaire d'ori rurues proc+dent. 

Principles of Sociology, t. i i i ,  paragr. 464. 
3. Morgan a exposé son syst6me en 1877 dans un livre qui f i t  un 

bruit immense : Ancien1 Sociers or reseorches in rhr lines of 
huninrr progress /rom suvagery rhrough barbarisrn ro civilirotion. 
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plique et brouille le paysage. Les reconst~ctions 
audacieuses et péremptoires de Durkheim sont aban- 
données. I l  ne semble plus évident qu'il ait existé une 
société primitive, mais on admettrait plus volontiers 
que les groupes humains, à leurs débuts mêmes, ont 
presenté des caractères différents qui, selon les cas, 
ont permis des développements différents, ou empê- 
ché le développement. On n'oserait plus, comme il y a 
un demi-siècle, chercher en Australie le modèle de 
notre communauté la plus reculée et l'explication de 
nos sentiments religieux'. 

Une si grande poussée de réflexions et de recher- 
ches n'a pas été néanmoins sans fournir une masse 
considérable de matériaux. Voyons ce que nous y 
pouvons puiser. 

LA CONCEPTION CIASSIQUE : 
L ' A U T O R I T ~  POLITIQUE ISSUE DE L'AUTORIT~ PATERNELLE 

Dans notre vie d'homme, l'autorité paternelle est la 
première que nous connaissions. Comment ne serait- 
elle uas aussi la première dans la vie de la société? 
Ekp;,s l '~nt i~ui té  jusqu'au 
penseurs ont tous vu 
tiale. cellule elementaire 
quent; et dans l'autorité paternelle la première forme 
du commandement, support de toutes les autres. 

1. Pius grands les progres de la science passionnante que main- 
tenant on dl'nomrne . anthropologie sociale s, et plus attentive- 
ment I'ori étudic les données rassemblées par tes chercheurs, plus 
il srnibiç que, loin d'gtre analogues. les sociétés dites - primitives u 
présrnrcnt entre elles des différences capitales. L'idée d'une diffé- 
renciation progressive a partir d'un modèle parait devoir a r e  
rntiércinerir ubandonnGe. II cst trop t6t pour dérouler les perspec- 
tives nouvelles qui s'offrent à nous de ce lait. 
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La famille est la société naturelle .. dit Aristote 
qui cite des auteurs plus anciens : « Là, dit Charon- 
das, tous mangent le même pain; tous, dit Épiménide 
de Crète, se chauffent au même foyer'. 

La plus ancienne de toutes les sociétés et la seule 
naturelle est celle de la famille », affirme Rousseauz, 
et Bonald : <l La Société a d'abord été famille et puis 
kta t3  D .... . 

On n'a point douté que l'agrégation des familles 
formât la Société : 

L'association première de plusieurs familles en vue de 
services réciproques, mais qui ne sont plus de tous les in 
tants, c'est le village, qu'on pourrait nommer unc colonie 
naturelle de la famille; car les individus qui le composent 
ont, comme s'expriment d'autres auteurs. suce le même 
lait. 

Ce sont en effet e les enfants des enfants4 D. A cet 
ensemble préside un chef naturel, expose encore 
Aristote. <( le plus âgé, qui est une espèce de monar- 
que n. 

De cette famille élargie, on peut passer à la société 
politique, par le même procédé de génération, en 
remarquant que les familles s'engendrent comme les 
individus, et qu'on arrive à une e famille des famil- 
les ,> à laquelle préside naturellement une sorte Ce 
e père des pères ». C'est l'image évoquée par I'évê- 
G e  Filmer dans *son Patriarcha5. L'Histoire Sainte 

1 .  Aristote : Politique, livre i ,  chap 1. 

2. Coniror social, livre r i .  chap. i l .  
3. Pensées sur  divers suieis. Bonald écrit aussi : - Toute famille 

propric'tairc forme a elle seule une société domestique naturelle- 
ment indépendantc. » Législuiion primiiive livre i i .  chap ix. 

4. Aristote, op. cil. 
5. Patriorcka, or ihr norural rigkis of kings, Londres, 1684. 

n'enseigne-t-elle pas que les enfants de Jacob demeu- 
rent ensemble et forment un peuple? Tandis que les 
fam~lles se  multipliaient en nations les patriarches se 
sont transformes en rois. 

Ou &en. au  contraire, on se represente les chefs de 
familles patriarcales se rencontrant sur un pied 
d'égalité pour s'associer volontairement Ainsi 
Vico : 

Dans l'etat héroïque, les pires furent les rois absolus de 
leurs familles. Ces rois naturellement égaux entre eux for- 
mèrent les senats régnants cl se trouvtrent, sans trop s~î-tre 
rendu raison et par une sorte d'instinct conservateur, avoir 
réuni leurs interrts prives et les avoir rartachPs à la Com- 
mune qu'ils appelèreiit patrie'. 

Selon qu'on adopte l'une ou l'autre hypothèse, on 
arrive à considérer soit le gouvernement monarchi- 
que; soit te. gouvernement sénatorial, comme = natu- 
rel ,S. On sait avec quelle vigueur Locke a démoli 
l'édifice fragile de Filmerz, Dès lors le sénat des pères 
de famille - famille entendue au sens le plus large 
- apparaissait comme la première autorité poli- 
tique. 

1.a Société aurait donc présenté deux degrés d'au- 
torité d'un caractère bien différent D'une part le 
chef de famille exerce le commandement le plus 
impérieux sur tout ce qui est contenu dans I'ensem- 
ble familial3. D'autre part, les chefs de famille réunis 

1 .  Vico : Lri Science noiii>e!le, trud. Bdgioço, Paris, 1841, p. 212. 
2. An esi?iy co>?cerning certain fuisr ,piincip!es, qui est le p r e ~  

rniei de ses deux essais sur ic goiiuei-nement. 
3.  C'es1 en 1861 que le juriste anglais Sumner Maine prSssntr 

enfin une image vivante de lu ïarnille patriarcale qu'on regardait 
unanimement comme la société initiale. Le droit romain n'avait 
pas c'té enseigne à Maine : aussi quand i l  prir contact avec ses 
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multipliées la montreront en vigueur dans quan d'hommes). De même ma tante maternelle est aussi 
de sociétés, non pas d'ailleurs que les enfants appar ma mère parce qu'avec celle-ci elle constituait une 
tiennent à la femme, mais à ceux qui disposent de la série de femmes ayant commerce avec un même 
femme, son père et surtout ses frères. De sorte qu'il groupe d'hommes. Et en effet, ce phénomène du 
vaut mieux parler d'hérédité avunculaire. mariage par groupe a été observé chez certains peu- 

Dans la même appellation de parent donnée à toute 
une classe de personnes, on voit la preuve qu'il aurait Sur cette double hase, vont s'élever, une fois 
existé un mariage par groupe?: ainsi mon oncl publiée la grande enquête de Morgan2, d'ambitieuses, 
paternel (ou tout autre individu) est aussi mon père, de hasardeuses reconstructions du passé de la société 
parce qu'autrefois ma mère lui aurait appartenu 
autant qu'à mon père, parce qu'elle était l'épouse de Édifiées, renversées, remplacées, elles excitent des 
toute la série des frères (ou de toute autre série recherches dont une chose ressort à l'évidence; c'est 

que la famille patriarcale manque dans quantité de 
nent; elles sont  l'âme des conseils, les arbitres de la pain et de la sociétés, que par suite on ne saurait la considérer 
guerre; elles conservent le fisc au trésor public; c'est a elles qu'on comme l'élément coristitutif de toutes, ni donc l'auto- 
donne Ics esclaves; elles font les mariages, les enfants sont de  leurs rité paternelle comme le point de départ de tout gou- 
domaines. et c'est dons leur sang qu'est fondé i'ordre de la succes- vernement. sion. Les hommes au  contraire ront eniikrcment isolés et borné'; à 
cul-mêmes : leurs enfants leur sont étrangers; avec eux tout périt : La voie se trouve donc libre pour une conception 
une femme seule relève la cabane. Mais s'il n'y a que des hommes ,nouvekle des origines du Pouvoir. 
dans cette cabane, en  queiquc nombre qu'ils soient. quelque nom- 
bre d'enfants qu'ils aient, leur famille s'éteint; et quoique par hon- 
neur on choisisse parmi eux lei chefs. ils ne travaillent pas pour 
eun-mëmes; il semble qu'ils ne soient que pour icprésenter e t  pour L'ERE AUSTRALIENNE : L'AUTORITE MAGIQUE 

aider les femmes ... 
... il faut  savoir que Ics mariages se font de telle maniére qus  le premier, avait fait observer, dès 

I'époun et l'épouse ne sortent point de leur famille et de leur groupes primitifs portent un culte à cabane pour faire une cabane à part .  Chacun reste cher soi et les 
enfants qui naissent de ces mariages appartenant aux femmes qui e ou,quelque animal particulier: c'est 
les ont  engendrés, sont censés de la cabane ct de la famille de  la ur cette constatation que confirme l'oh- 
femme, et non point d e  çrllr du  mari. 1.es biens du  mari ne sont 
point à la cabaric de  la femme à laquelle il est étranger lui-mëmç, 
e t  dans la cabane de  la fçmmr, les filles sont çrnsees hériter par 1. Cf. notamment les Crabuniia de l'Australie Centrale. Speiiccr 
préférence aux males. parce que ceux-ci n'y ont jamais que leur si Gillçn : The Noirhein Trihes o j  Central Ai<srroli<i. Londres. 1904, 
subsistance. C'est ainsi qu'on vérifie ce que dit Nicolas dc  amas 
touchant l 'héritage (chez les L~c i ens )  et ce que dit Herodote tou- 2.  Systrrizs of Consaiiguiniry and Affinir? o f  ihe N~imari Fmnily, 
chant la noblesse : parce que les enfants étaient de  la dépendance vol. xvbi des Srnithsonion Coiiiribuiioni io Knowledgr. ihiushing- 
de leurs rnkres. ils ront  considkrables autant que leurs mères le 
sont elles-mëmes ... Les femmes n'exercent pas I'autorite politique 3. Giraud-Teulon : Les Origines de ln Fa>nillr. Quesiiu,?~ s u r  les 
mais çllrs la transmettent ... » nniécédenis des soci41é.s po~riorc<iles. GcnL'vc, 1874. Et surtout 

Op. cit.. 1. I .  p. 66 e t  siiiv. Lewis H. Morgan, Ancien, Socieiy, New York, 1877. 
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servation en Australie de sauvages plus r primitifs 
qu'aucuns qu'on eût encore connus, s'échafaude un 
théorie nouvelle. 

Elle est fondée sur une conception de la mentali 
primitive. Si Vico a pu imaginer les e pères R metta 
en délibération leurs intéréts communs et créa 
délibérément la I Patrie », la chose des pèr 
Rousseau a représenté une assemblée concluant déli 
bérément, pesé les avantages de la liberté et les dan 
gers de l'isolement, un pacte social, c'est que leu 
époque ignorait profondément la nature de l'homme 
primitif. 

II n'est plus, pour l'ethnologue attentif, le chevalier 
emplumé et le philosophe nu dont s'enticha le 
xvrriusiécle. Son corps est exposé à des souffrances 
que l'organisation sociale nous épargne, son âme agi- 
tée de terreurs dont nos pires cauchemars sont peut- 
être un faible souvenir. 

A tous les dangers, à toutes les peurs, le troupeau 
humain réagit à la façon des betes, en se serrant, en 
se pelotonnant, en sentant sa propre chaleur. Dans sa 
masse, il trouve le principe de la force et de I'assu- 
rance individuelles. 

Loin donc que l'homme a i t  librement adhé 
groupe, i l  n'existe que dans et par le groupe : 
vient que le bannissement est le pire des châtiments, 
qui le jctte sans frères, sans défense, à la merci des 
hommes et des bêtes. 

Mais ce groupe, qui vit d'une existence étroitement 
collective, ne  se maintient que par une vigilance con- 
tinuelle contre tout ce qui, dans la nature, le menace. 
La mort, la maladie, l'accident surviennent, témoi- 
gnages d'une malignité ambiante. Le sauvage ne voit 
nulle part de hasard. Tout mal résulte d'une inten- 
tion de nuire : et le petit événement malencontreux 
n'est qu'un avertissement de cette intention qui bien- 

tôt va déployer toute sa puissance. Il faut donc se 
hâter de la neutraliser par des rites qui en soient 
capables. 

Rien, ni la prolongation inâccouturnée de l'hiver 
oui épuise les provisions du groupe, ni la sécheresse . . 
torride qui ex&rmine le bétail et les hommes, ni les 
famines, ni les épidémies, ni même l'enfant qui se 
casse la jambe, non rien n'est fortuit. Et tout mal. 
heur donc peut être prévenu, par une conduite et des) 
&ér&monies appropriées. 

Mais qui donc saurait ce qu'il faut faire, sinon les 
vieillards? Et entre les vieillards, ceux surtout qui 
ont des connaissances magiques. C'est eux donc qui 
gouverneront. Parce que c'est eux qui feront connai- 
tre la manière de s'accommoder avec les forces invi- 
sibles. 

LA THEOKIE FiIAZERIENNE : LE KOL DES SACRIFICES 

S'appuyant 
loin l'idée du 
reconnu pour 
pltr cet otficei, un homme capable de commander, 

- 
1, F ~ ~ , . Ç , ~  cc t imoignage  dii m i  d'Éiatin (Nigirie miridio- 

iialc) : 
, .Toute la bourgade me f o r p  à devenir chçi suprSme. On sus- 

  en dit à mon cou notre grand juju (ou fetiche. les cornes du 
buIfle). Il est de  vieille tradition ici que le chef suprémc ne quitte 
jamais son enclos. Je suis l'homme Ir plus vieux du bourg. e l  l'on 
me garde ici afin que je veille sur les jujus et afin que je cClebrc 
les rites de I'accouchemcnt et autres cér6monirs d u  mi-me gçnic. 
Grâce à I.acçornplissemcnt attciirif dc  ces céiimoniçs. je procure Ir 
gibier au chasseur, je fais prospérer la recolts de l'igname, j'aasure 
le poisson au pêcheur ct je  fais tomber la pluie. Aussi m'apporte- 
t ~ o n  de la viande. des ignames, du poisson, etc. Pour faire pleuvoir 
je bois de  l'eau. je la fais rejaillir e t  je prie nos grands dieux. Si je 
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décline. Donc, chez les Shilluks du Soudan. les fem- 
mes du roi doivent, dès que sa virilité baisse, en ren- 
dre compte, et alors le roi inutile, couché ia tête sur 
les genoux d'une vierge, est avec elle enseveli et 

végétatives. C'est ainsi qu'un chant trés ancien de 1' 
de Pâques attribue à la vertu royale la croissance e 
multiplication des patates, des fougères, des lango 
tes et ainsi de suite. Alors qu'en hiver la pêche en hau 
mer est frappée d'un tabou rigoureux, lorsqu'ell 
reprend les premiers thons doivent être apportés a 
roi. C'est seulement après qu'il les a mangés que 1 
peuple Peut s'en alimenter sans danger'. 

La pratique si répandue des prémices commémor LE GOUVERNEMENT INVISIBLE 
peut-être une méfiance antique à l'égard de Iralimen 
qui n'avait pas encore été essayé. Le roi répète 1 ce qui apparaît de plus en plus certain, à mesure 
geste de celui qui assuma le risque et dit aux siens qu'on avance dans les itudes ethnologiques. c'est que 

Vous pouvez manger. >P les société sauvages ne rentrent pas dans notre classi- 
On le voit aussi, en certains endroits, deflorer les fication tripartite, monarchie, aristocratie. démocra- 

vierges et le souvenir s'en est conservé dans ce que tic.  es comportements individuels et l'action collet- 
l'Histoire à tendance de feuilleton a nommé le droit tive ne sont point prescrits par la volonté d'un seul. 
du seigneur. Il est certain que la défloration a ét de plusieurs ou de tous, mais ils sont nécessités par 
jugée un acte dangereux, aussi n'est-elle jamais, en des puissances qui dominent la société et que cer- 
Australie par exemple, le fait du mari, mais elle tains sont habiles à interpréter. 
donne lieu à une cérémonie où d'autres hommes on nous dépeint les peuples primitifs tenant des 

rendent la femme inoffensive avant Passe Là-dessus l'imagination s'enf1amme et 
au mari. Ce fut le principe de l'intervention royale. l'on se représente dcs démocraties sauvages. 

Le,roi ayant à dompter sans cesse les forces mau- C'est commettre une erreur grossière que de croire 
vaises, à causer la multiplication des choses bonnes, ces réunions destinées à ,l'exposé d:arguments pour 
à entretenir aussi la force de la tribu, on conqoit qucil. ou contre telle décision, après quoi la tribu se range 
puisse,être mis à mort pour inefficacité. Ou encore .plus Ces assemblées n'étaient point 
qu'on juge désavantageux à la tribu que sa puissance délibérantes : il faut y voir plutôt des manières de 

sortais de cet enclos, je tomberais a mon a la 1. J - G .  Frazer : Toiri>iicn, Londres. 1937. 
cabane. s voir aussi I.rnposé synthçtique de A-M. Hocurt : K ~ P Z ~ S + ~ ~ P ,  

J:G. Frazer, Les Origines magiques de Io Rowuii;, ~ d .  fr.. p. 127. orford, 1927, et surtout le remarquable chapitre : The divine King, 
1 .  Cf. Alf. Metraun : L'lle de  Pâques, Paris, 1941. dans c.-K. Meek : A  Sudanese Kingdom. Londres. 1931. 
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pas l'acte sexuel qui féconde les femmes mais Itesp &les y inscrivaient encore l'interdiction de faire 
d'un mort qui entre en elles et reparaît SOUS par magie lever dans son propre champ le grain semé 
forme enfantine. dans le champ d'autrui! Les Celtes croyaient les Drui- 

Comment un jeune homme mettrait-il e des capables de bâtir autour d'une armée un mur 
l'au20~Itédes vieillards alors que, sans 1 ca i r  infranchissable sous peine de mort immédiate. 
rion, 'il: testerait toujours enfanth Pour CO Frazer a cofiectionné les témoignages prouvant que 
mmbre  des guerriers, il faut en effet qu'il subjss dans diverses parties du globe. on a cru certains 
une initiation aux mains des gérontesl. L' apables de précipiter ou de retenir la 
les adolescents sont isolés, enfermés, affamés, b 
et f'épreuve supportée, ils reçoivent le nom dsh comment ne pas tout craindre et tout espérer de 
Un adolescent sait qu'au cas où les vieillards refus anient de tels pouvoirs? Et si ces pouvoirs 
raient de le nommer, il resterait à jamais au nomhr municables comment ne pas désirer par- 
des enfants. C'est en effet du nom . qu'il reçoit la 
part qui lui revient des forces diffuses dans le groupe floraison des sociétés secrè- 
considéré comme un être uniquez. . es  sauvages. 

iens les plus versés dans les sciences occul- 
stituent le cercle intérieur. Toute la tribu 

LA G ~ R O N T O C R A T I E  MACICIENNE leur est soumise2. 
Dans l'archipel Bismarck, la terreur sacrée qui 

connaître la volonté des puissances oc assure la discipline sociale est périodiquement réveil- 
savoir quand et à quelles conditions elles seroll lée par des apparitions du monstre divin, le D~ikduk. 
rables, c'est le vrai moyen de s'assurer le command .&vant que ne brille le premier croissant de la nou- 
ment politique chez les primitifs. velle lune, les femmes se terrent. sachant qu'elles 

Cette science appartient naturellement au mourront si elles aperqoivent le dieu. Les hommes de 
larde. Toutefois certains sont plus proches en la tribu se rassemblent sur le rivage, chantent et bat- 
des dieux, tellement,qu'il.s peuvenrles faire agir, tent du tambour, tant pour dissimuler leur terreur 
s'agit pas ici de fléchir la volonté divine par la que pour honorer les Dukduks. L'aube enfin laisse 
mais en quelque sorte de la forcer par certaiiies voir cinq ou six canots attachés ensemble et suppor- 
incantations ou certains rites qui contraignent le tant une plate-forme sur laquelle se trémoussent 
dieu. deux personnages hauts de dix pieds. La machine tau- 

Tous les primitifs croient à cette puissance 
que. Ainsi les Romains : les rédacteurs des Douze 

1, cf, rhe ~ ~ / d ~ ~   BOU^^, 1" partie : The Mugic Ar i  and ihe E v o ~  
!ution of Kings, tome 1. 

1. Hutton Webster : Primitive Secrei Socjeries, hlew york, 1908, 2 ,  siir les S O C ~ C ~ ~ S  secrètes en Afrique, bon aperçu de N.W. Tho- 
2. V. Larok : Essai sur la valeur sacrée ei !a valeur sociule des mas dans ~ . ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ~ r d i ~  u/ReligiUn and Erhics, 2 l'article * Secret 

noms de personnes dans les iociéréi iritérirrrres, paris, 1932. Sociçtics ~ 2 .  



Origirr6s di< poidttoir 

q u i  t uuchzmi i  l e i  ni(iit>treb .cr:iit tl.rtppz d ' i i n  coup 
iIc ci,~~r«lrutvk. 1.c.. Br~lrJr<k.\ danïcnt 1 l i r i  ~ u t u u r  de 
I':iuti-c ? r i  piJii5saiit de> cr is  digus. Puis i l ï  i(isPûr3is- LIC,  I,~~III~N~> L.I clc,, L ~ J I I ~ I I I ~  p:ir ,.liani:ig~, II i a ~ ~ ~ ~ i r t l ~ l ~  
scmi clan> I:i h rous ïc  i,u un<, ninisuit leur a ~ , t >  pr2pa. IC.. ,r.i,l~,h rz\\urtr;c.h co l l cc t i i c \  de cc~s cor i in i t i r iau tc~ 

I!<>ii ir i i i .~ <,II i.:iiig st I:l,\erorit t r i ippcr p,tr zux jus. esi dü :i I;< tc.t.rc,ur ,upcr,titic,~is~,. I)r, surte quz Ir3121. 
' :  ..aiig. I I I U I  \ : i 1 1 1 1 1 ,  qiic.lqlir.lois L I  I I  Iii Siipc'r,iitiuii i.>iiiiiiï 13 ZUII~~ICI' dc, 
JII\~II';I IL> r i i u r r  I 'Et3t2.  

1 . ~ 5  :IIIL.IC~II\ L~C:LII-C> <,ri / ) i t k d ~ ~ k . ~  < > i t t - i ~ ~  .a,ir~~ieiice 
LI., ~<>111111,:ttt.. ~ i i i c  ~L ip t~ rL lL~~r . i~ : !  LL, t c > t i t - i I ~  ,i,,ur le3 

C \ k u  i i , < t  , O \ - I R \  \ I ~ L &  l>l t'cjt \31lk. \I\~,tul l 

III.,III .tri\ I U ~ L ~ ~  ~ ~ ~ c ~ i l t e ~  q~i'il.. r ~ i i d c i t i  ~ ~ i i ~ i ~ ~ l c ~  i>ar 1.e pr inc ipe du Pouvoir  rnagiqu? . est . .. . . l a & & ~ : ) ( i o r i  . . 

1ccii. I I  ~'~.>iii i i i~~iii 1. ,.i! uir ' c.1 IC \ ~ \ < i t t -  r6 le  social est la  l i u l ~ t i o n  des&o.ctgws.] Lc, >~LI\.I:L 

q r i i  r t r .  i pr. i i iq i i~~, L i n L ~ ~ ~ ~ i i 3 i ~ ~ ~  :it i i ier. i i t  
0 i i o i  q i i ' i l  ',II .<iii. les mvcl i t icateurs :,) i i~i i iui~i i i  u i i  ,,il I L  1.1 , I l  1 ,  , i t i t c  .lit Au <<,il 

I ' c ~ t t s ~ ~ i r  r ,~ I i g t~~ t i \ ,  ..u~.i~il . t ~ ~ , , ~ i t i q u t ~ ,  le seul ,ILI<, LU". i i . t i i i ~ ,  p l i ih II t ; , ~ i i i ~ i i i i i i ~ t ~ ~ .  plii, c.llr,, i i i i l i t ? i i ~  
i ~ . i i ~sc i t t  L . L ~  ~.~LI~I:LLIL~~. ~)(JIII lu i .  

Les dt.tentrt irs de ce Pouvoir  s r  recrutent p a r  tint. Ce ii'est pas a d i r e  que le Pouvoir  magique n' in- 
minut ieuse c r>~~p ta t ion .  O n  tiaii..hii I ,~ i i t~ i i , ,~~i~ IL... 111t- nove janiais. II pcut i l~> i i i i c r  a u  peiiple d', t t ~ ~ u \ i l l e >  
l~. r ï i i t> i l ~ . ~ . i c \  <l ' i i i i r i : i t i i~n JLI I)rikJt<Ii Eii <\trique 

' r~gl ' , \  LI<, ~ ~ o i i d u i i ~ . ,  tiiaih, \itÛt ~ i r ~ ~ n i u l g i i e c ~ s ,  celles.~.i 
<ici.ii1viii.t1~~ u n  a I C I I I  titi', L I  rii:igiiliic ,lu \ a i l i t  i i i lcgrei.\ L]311s I ' i i~.r i lage 3 n r ~ e ~ t r a i :  p:ll U l l C  1'12- 

l i l i i c  I r ,  ' 7  Les a i i r c i i r ~  I:i ~lii '.nt rl:gryi,,ri,c, ti,,ii : : t i t ~ i  1 1.t ~ i i c i i l a ~ i t ~  p i i i i i i i i ve .  riiic, 
cltr #>r i  v r:ritrc'. u n  ! pr<,gica,c, ;i pr i x  d:lrgc~ii i  i l  en vc i i~~ i ; i b l c  ;intiquitc. Ir.ui ~,,t I L ~ ~ ~ > I ~ I ~ u L ~  ~ . t  le. r1cni:ir- 
~ . o i t t ~ ,  i t r t  i i i r l i+~nc Je5 5 , ~ i ~ t i n ~ ~ ~  inc>ntat1t ,iiC...:,,i\c. 1 .  li,ul,., 1 I I  p3, plus ~ I I I ~ Z S  L,II qiic,.itLJn 
111(.11t il IIII t<>taI <Iz t l - u i h  IIIIIIL. l i \ i e \  ,LI.IIIIIL. D<,I.I~- 

. . -. . . . -- 
':iv;iiicei par de-rï, / ~ \ q u i ~ ~  ~ c i c l r .  iiitl.rtl.~ir .i<,h ~ n i .  1 , I II.'..~ ... i l ,  .,i.l 1' 1 1 .  . . . i>  L .i:.iii. lïlii S c . !  
t1r.s. Airisi I c i  gc'rontoci-iitic i i iag iqu~,  n\>o,.ic :i ,un ,> 2'~) .  .!<. . \.. \ i i i . .  .. r .  ii . .,,.liilx. ~ { , \ i i . . ~ i . k  .\i . .. i. r .i i.i. 

pouvo i r  les p ~ i ~ s a n c e s  ï<iciulc~s. E l lc  e c i> r i~ , l i de  il. i,,,,,, Ii,,,. .Ii, ., .,<.,.. .<.,cii.r 1 .  i'lil ,<,.i." i.%.riii.hlr ,i.ill.< 
d ' a h i ~ i ù  p ~ i t  Iciii- ic)iiirih~itii~ii. ~ t i . i i i ie  pi i r  I~ ,u i  :ippui Ji, ,,,,,,,,, .{'. ~.tl', i,,,..,., ., .:r, dii,.~ii.l.. . ,L i  .lc. 1, ~Ii;~.ii! I _ L i t .  ., >,<,,. ,~,,., lk, ~\.*>IC. . .#. .Y#.L.%ttCC% 
<.i c.rifiii c i l  ~e q l i e l l e  privr, un<, c>pp<,>iriun c,\c,ii. c . 1  ,.,,,, 1 ~ , . , , , ,  . \ \ L n , , , 8  P ~ ~ J ~ . < ! ~ . ,  Y,,,,. > . z f l , ,  T \..h 

tuelle Je, n u i  t u  Jc qi iu i  L:IIc p ~ u i r a i t  be \ < , rh ,  IW. 
2 l t, t ' c .$ ( :#  1 ' 1 2 '  11,  \ ,' . l / $ c ,  ' t e  1 ~.#3d2<> 1 ~ 7 -  



Origines du pouvoir Les origines magiques du pouvoir 141 

que les anciennes. Disons qu'il acquiert selon u 
mode conservateur. 

Les variations individuelles de comportement s 
trouvent empêchées et la Société se maintient se 
blable à elle-même. 

Le Pouvoir magique est une force de co 
groupe et de conservation des acquis sociau 

Marquons avant de le quitter que sa chu 
lira 'pas les effets d'un règne qui a dû se chi 
dizaines de milliers d'années. 

Il restera aux peuples une certaine terreur de " 

novation, un sentiment que le comportement inu 
appelle un châtiment divin. Le Pouvoir qui aura 
déplacé le Pouvoir magique héritera d'un certain 
prestige religieux. 

Elle nous est descendue de la période p 
historique, cette superstition qui, prenant 
velle forme, prêtera aux rois le pouvoir de guéri 
écrouelles ou d'apaiser l'épilepsie; de même cette 
crainte de la personne royale dont l'Histoire offre 
tant d'exemples. 

On. est tenté de penser qu'à mesure de la liquida- 
tion,des monarchies, le Pouvoir dépersonnalisé perd 
.toute association religieuse. 11 est bien vrai que les 
individus exerçant le gouvernement n'ont plus rien 
de sacré! Mais nous sommes plus entêtés dans rios 
manières de sentir que dans nos manières de penser, 
et nous transportons à l'État i m ~ e r s o n n ~ q u e l q u e  
vestige de notre révérence primitive. 

Le phénomène ëu mépris des lois a retenu l'atten- 
lion de quelques philosophes', qui eri ont recherché 
les causes. II est pourtant bien moins étonnant que le 
phénomène inverse du respect des lois, de la défé- 

rence à I'autorite. Toute l'Histoire nous montre 
d'énormes masses d'hommes subissant des jougs 
odieux et prêtant à la conservation d'un pouvoir 
détesté le secours unanime de leur consentement. 

Cette révérence bizarre s'explique par le culte 
inconscient que les hommes continuent de rendre au 
lointain heritier d'un prestige tres ancien 

A ~ I < ~ I  la desobéissance voulue, declaree, affichee, ..~ -~~ 

aux lois de KÉtat,, quetque ,chose d'un défi aux 
dieux, qui constitue d'ailleurs un test de leur pouvoir 
veritable. Cortés abat les idoles de l'île Columel afin , 
que son impunité prouve aux indigènes que ce sont là l 
de faux dieux. Hampden refuse de payer l'impôt - 1 
ship-money - instit~ié par Charles I", ses amis trem- 1 
blent pour lui, et son acquittement fait sentir que les 1 
foudres célestes ne sont plus aux mains du Stuart : il 
tombe. 

Qu'on Fouille l'histoire des révolutions, on verra 
chaque chute de régime annoncée par un défi impuni. 
Aujourd'hui comme il y a dix mille ans, un Pouvoir 
ne se maintient plus quand il a perdu sa vertu 
magique. 

Le Pouvoir le plus ancien a donc légué quelque 
chose au plus moderne. C'est le premier exemple que 
nous rencontrions d'un phénomène qui nous devien- 
dra de plus en plus évident. Si brutalement que les 
commandements se substituent les uns aux autres, 
ils sont cependant héritiers perpétuels les uns des 
autres 
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Toute science naissante - et Dieu sait is avec ses dépendants et aussi avec ceux qui I'ai- 
science fi politique est peu avancée! - doit s' nt à gouverner, l'équivalent de notre corps admi- 

de notions abstraites. Mais on ne doit point pe tratif et de notre force publique. Il y a donc une 
de vue qu'elles sont proprement abstraites d'im ectivité mangeuse » intéressée à l'étendue des 
que la mémoire nous propose, qu'elles en ts, collectivité dans laquelle les gouvernés, ceux 
colorées et ne seront purgées de ces associati aient l'impôt - ici encore un même mot, louba, 
d'ailleurs toujours imparfaitement - que par signe les deux choses - s'efforcent d'entrer, pour 
long usage. On ne doit donc les manier qu' sser de la condition de fournisseur de nourriture à 
d'extrêmes précautions. Il faut les garder floues de a nourri D. Qui oserait affirmer qu'on n'ob- 
qu'elles puissent admettre l'apport d'autres im e rien de pareil dans notre société? 
J'oserai presque dire qu'il est trop tôt pour les ais ce n'est pas tout. Le roi emploie une part con- 
nir et que cela doit venir ensuite, lorsqu'on erable des tributs en largesses, faites dans des fes- 
inventorié suffisamment les perceptions concr s ou au moyen de cadeaux, à ceux dont l'appui 
dont elles doivent fournir le dénominateur c nsolide, dont la défection menacerait son autorité. 
mun. ne voit-on pas aussi les gouvernements modernes 

Si par exemple nous formons notre 're bénéficier des deniers publics des groupes 
d'égoïsme du Pouvoir d'après l'image du roi ciaux, des classes, dont ils veulent s'assurer les 
pour qui régner c'est essentiellement nager tes? C'est ce qu'on appelle aujourd'hui redistribuer 
l'abondance, être prodigieusement nourri - au revenus par la fiscalité. 
que le meme mot, (oumu, désigne les deux chos Sans doute on aurait tort d'affirmer que I'inipôt 
si, munis de cette image du chef obèse à la peau oderne est levé par le Pouvoir d'abord au profit de 
due de graisse, nous cherchons dans la soc n propre appareil, puis pour s'attacher des parti- 
moderne son exact équivalent, notre attente se ns par des bienfaits, heneficia. Mais cette interpré- 
trompée : l'exercice du Pouvoir ne s'y présente p lion égo-ïste de l'impôt n'intervient-elle pas comme 
comme une cure de suralimentation et l'on ne ci tile correctif de la conception social-iste généra- 
que comme des exceptions scandaleuses les ministr nt enseignée? Est-il bien vrai que le rythme des 
jouisseurs ou qui s'enrichissent. croissements d'impôts ne fasse que suivre fidèle- 

Est-ce à dire qu'on ne puisse trouver en regarda ent le progrt-s des besoins sociaux? Que les places 
avec plus d'attention aucun quid comrnunum ent soient multipliées qu'à raison de l'élargissement 
les pratiques bantoues et les nôtres? Voici l'entas s services et les services jamais élargis en vue de 
ment des tributs alimentaires, l'équivalent de tifier la multiplication des places? Est-il certain 
impôts. Si le roi mange ces richesses, ce n'est pas s e le seul souci de la justice sociale préside aux lar- 

esses publiques et jamais l'intérêt de la faction qui 
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prétention du commandement qui se prend pour 
à se donner pour simple moyen au service de b 
sociaux. Il s'en faut que le mensonge soit toujou 

quelque sorte donner raison au mensonge, puis 
des fins sociales sont en effet atteintes et qu'il n t au service du bien public toure la force des pas- 
porte plus à l'Histoire si vraiment elles ont été 
mobile essentiel des hommes du Pouvoir1! 

rktcndants se disent animes. Quand rnén~e ils 
l'égo-ïsme et du social-isme du Pouvoir. Nous so iraient vrai, i l  n'est pas sûr que la conception abs- 

aile cr idéale de I'uiilité gt'néralc qu'ils apportent 
%rail supCrieure à la connaissance pratique et expé- 

entale dii corps social posstdte par leurs predé- 
sseui-s Giahiis. Et quand ils seraient parfaitement 

Combien dès lors ne nous paraîtront-elles pas 
nes et puériles, ces prétentions toujours renouvei 
de construire un Pouvoir d'où serait expurgé t 

nt de r-egime et, dans une moindre mesure, tout 
ngenient de gouvernement est comme une repro- 

ction, plus ou moins reduite, de l'invasion barbare, 
nouveaux venus errent dans la chambre des 

iât  que des intérêts ou des vœux des gouvernés. chines avec des sentiments oh se mélangent la 
Si cette illusion des hommes de pensée a entrav 

constitution d'une science politique véritable, des 
due dans le peuple elle est devenue, depuis qu'il 
pose du Pouvoir, la cause efficace des grands bou 
versements qui désolent notre temps et menace 
l'existence même de la civilisation. 

1. Là-dessus d'admirables développements de Hegel. 
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sans doute des moyens artificiels, mais ils appa 
nent à l'art politique, qui ne fait pas l'objet de 

Il nous suffit d'avoir fait quelque progrès da 
connaissance du Pouvoir concret. 

CHAPITRE SEPTIPME 

Le caractère expansionniste du Pouvoir 

iale ne l'admet. Car c'est le principe égoïste qui 
rnit au Pouvoir cette vigueur intime sans laquelle 
e saurait remplir ses fonctions. 

ux principes antinomiques, le Pouvoir va prenant 
ns la Société une place toujours plus large, que les 
njonctures l'invitent à remplir en même temps que 
n appétit le porte à se gonfler. Ainsi I'on assiste à 
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onté de vivre lui manque : G Allez dire aux Suis- 

es héros que lui propose la 
s, le tendre Alexis, le débon- 

QU'IL FAtiI DE L'EGOISME DANS LE POUVOIR 
S. Mais, comme dit Luther, . Dieu n'a pas 
aux gouvernants une queue de renard mais un 
.. C'est-à-dire qu'une certaine conviction de 
'orité, un certain goût de faire plier, une cer- 
assurance d'avoir raison, un caractère impé- 
enfin surit convenables aux dirigeants. 11 n'y a 

assumant que par pur dévouement. s eu de roi régnant qui ressemblât au roi 
Mais un tel attachement, s'il n'était pas fe 

serait pas à l'avantage de la Société. S'il peut 
ver quelque part, c'est chez des esprits pureme 
culatifs dont on a souvent souhaité I'avènem malgré leurs qualités aimables, ou à cause 
affaires. Un tel gouvernement pèche. mis à 
autre inconvénient très grand sur lequel nous elle vie plus instructive que celle du grand Fré- 
à revenir, par un manque de chaleur charnelle Le gentil compagnon que c'était! Mais resté 

aurait suivi le tsarévitch Alexis. 11 monte au 
et fait voir un autre homme à l'Europe 

, irritent les gagne-petits 
'égoïsme du Pouvoir. Les 

ent les chroniqueurs de Bour- 
parat, tout le faste dont s'en- 

nt un Charles le Téméraire, un Jules II, un 
1. Tocqueville : L'Ancien Régime er In Révol~<rion. li ent de Médicis, un François I", un Louis XIV, 

chap .  v : « Comment on souleva le peuple en voulant Ir sou1 grandes flambées de richesses, voilà ce que le 
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public reproche. Heureuses prodigalités p ou bien quels cotons seront reçus en France, à 
auxquelles nous devons des Van Eyck, des bureaux de douane, par quelle voie ils devront 
Ange, des Vinci, la Sixtine et Versailles : le ga cheminés de Salonique et en combien de jours? 
des princes a constitué le plus précieux capi on, régler i'immense circulation des hommes 
l'Humanité. 

~ & h $ m & , & @ x a ~ ~ ~ l e ~ r $ t r i g e a ~ t ~ . s J a & ~ ~ ~  
, . all~rt@~hRa.Crunee y t r i c r w R d e o H & ~ ~ p ~  

kewp,a?$onp~(sp~$~&#~,&::re~@ .@g&$m&$ 
vraies voluptés de l'autoritaire n'ét 
leurs! 

Dans toute condition, dans toute position 
l'homme se sent plus homme quand il s'imp 
d'autres les instruments de sa volonté, les moye 
grandes fins dont la vision l'enivre. Diriger 
ple, quelle dilatation du Moi! Seule la joie ép 
que nous cause la docilité de nos membres ret 
après une longue maladie peut 
celle, incomparable, d'irradier chaque 
sions dans un corps immense, faisant mouv 
loin des millions de membres inconnus. Elle 
être savourée dans l'ombre d'un cabinet par un 
tionnaire au teint gris et en veston noir. Sa p 
suit le cheminement de ses ordres. Il 
canal s'ouvrant selon le tracé que son 
sur la carte, bientôt animé de navi 
naissent sur ses rives, 
sur les quais d'une vil1 
n'est pas merveille que 
de sa table de travail, n~~ipas~emt~.te~~~eotypaats~~ du*Pou110ir, 
comme le conte Perrault. 

Cette ivresse de manier les pièces 
éclate dans la correspondance de t et se repaît de jouissances plus vulgai- 
seulement par minutie qu'il dicte, même en te bien, si leur égoïsme est capable de se dépas- 
paix. la marche de chaque troupe à travers le 
empire, qu'il décide combien de fusils il faut 
chaque magasin, combien de boul 
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pas ici encore une vision arbitraire de ce que de contraire, étant un 
être la Société qui a précipité le Pouvoir dan éterminée, la gran- 
grossiers égarements aussi ruineux que crimine ie, il peut toujours 
dont l'instinct de conservation aurait suffi à 1 'augmenter2 n. Et les égoïsmes qui l'informent et 
server? 'animent s'épanouissent en conquêtes. 

nonciateurs indi- 

de vastes ensem- 
idéologique se trompent cruellement; et non 
cruellement si l'erreur est partagée par le 

extensive du Pouvoir a été suffisam- 

Dans l'existence successive du Pouvoir, ces 
caractères servent ensemble à son gonflement, a ses manifestations 
procurant l'élan et l'autre la ténacité. udget dont il dispose, 

qu'il impose et des 
'exécution. Si l'on se 
1 est le Pouvoir qui 

LE MOTEUR ~COISTE DE LA CROISSANCE 

ans le sens de Nation, ensemble politique. 
. le fragment intitulC : Que ln guerre naît de l'état social, en 
'ce (p. 309) à l'édition Dreyfus-Brissac du Co,>trat social, 

courte, ses plaisirs ont leur mesure, sa capaci encer : Principes de Sociologie, t .  H I ,  3 438. 451, 
jouir est toujours la même, il a beau s'élever en 
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les succès de son règne. Mais, presque aussitôt, 
rétablit, quoiqu'il faille pour cela verser beauc 
sang1. 

~ & a . ~ ~ ~ & , t t & ~ ~ ~ ~ 1 ~ ~ ~ ~ ê ~ ~ . ~  accroissements de ses instmments. et, la crise 
, il garde ces acquisitions. 

festations altruistes de sa nature. 
uerre, s'écriait Orner Talon, est le monstre qu'on ne 
int étouffer, afin que cela serve toujours d'occasion 
qui abusent de L'autorité royale de dévorer ce qui 

LES JUSTIFICATIONS SOCIALES DE LA CROISSANCE ncore de biens aux particuliers. 

reçu s'il s'avisait aussitôt après de marier sa 

1. Cf .  Léon Mirot : Les Insurrections urbaines. 
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vail agricole et une profession urbaine, qui propre, la persuasion, l'esprit admire les 
du père, sauf décision contraire des magis nts du Pouvoir dont l'action est plus 
ne saurait quitter' sa résidence sans passep , et Voltaire trouve bien beau que Catherine 
sant la date de son retour. Et Platon veut faire marcher cinquante mille hommes en 

pour établir la tolérance et la liberté de 
ncel >>. Ainsi le philosophe crédule travaille 
Pouvoir, vantant ses mérites jusqu'à ce que le 
l'ait déçu, éclatant alors en invectives, mais 
encore la cause du Pouvoir en général, puis- 

ns une application radicale 
rincipes, dont seul un grand 

min Constant a justement raillé le goût 
e cabinet pour les méthodes 

diveloppements de force extra- 
ire, tous les recours aux mesures illigales dans les 

CS, ont ett-. de siècle cn siècle, racon- 
its avec complaisance. L'auteur, pai- 

ent assis à son bureau, lance de tous côti's I'arbi- 
chcrche à mettre dans son style la rapidit6 qu'il 

d'action, son bras temporel : a 
du tyran de Syracuse la mis 

"de, et je vous reponds que çcla ira loin. Je me vante i 
trr un peu dans ses bonnes grâces : je suis son chevalier 

despotique à l ' hommi  spéculatif 'tant q;'il se f ‘antre tous. Je sais bien qu'on lui reproche quelques 
Iles au sujet de son mari; mais cc sont des affaires de que cette force arbitraire servira ses dess le dont je ne me mele pas; et d'ailleurs il n'est pas mauvais 

Témoin l'attrait toujours renaissant exercé su ait "ne faute à reparer. cria engage à faire de grands efforts 
intellectuels par le despotisme russe. Auguste C forcer le public a l'estime et a l'admiration. et assurement 

s'adressant au tsar Nicolas ne fait que répéter ilain mari n'aurait fait aucune des grandes choses que ma 

rot attendant de la grande Catherine la promulg rrine fait tous les jours. u 
ttre à Mme du Deffand. 18 mai 1767. Euvrrs. vol. XLV. 

par ukase des dogmes encyclopédistes. Méconten 



puisSance dont il décore ses phrases; se donne ainsi q 
que chose du plaisir de l'autorité; répète à tue-tête 
grands mots de salut du peuple, de loi suprême, d'in 
public; est en admiration de sa profondeur et s'émerv 
de son énergie. Pauve imbécile! II parle à des homme 
ne demandent pas mieux que de l'écouter et qui, à la 
mière occasion, feront sur lui-même l'expérience de 
théorie1. 

Rêvant un ordre trop simple et trop rigide, voulaù 
le réaliser trop vite par des mesures trop impérative 
et trop radicales,*~iX~V@fYBëC" se trouve conspirer CHAPITRE HUITIÈME 
tuellement en faveur du Pouvoir : *&4PIIpOi*tp.' 

$ r~mbat;les,,,d&tmp~w:dp. e. I ta~t~r i ta .  'elIe..tr;w ,> ,,: 

*.&a~$~; ,ka , : fonetbiCar  elle jette dans la Société des, De la concurrence politique' 
visions qui ne sauraient prendre d'existence concrètè. 
que p a r u n  immense effort en sens inverse du cour? 
naturel des choses, effort dont le Pouvoir seul, et utÈ 
Pouvoir très grand, est capable. De sorte qu'enfin elIr 
fournit au pouvoir la plus efficace justification 'Histoire est lutte de pouvoirs. 
croissance. 

Avoué égoïste, il rencontre la résistance de to 
intérêts sociaux particuliers avec lesquels il lu 
traiter. Mais se proclamant altruiste et se 
pour le réalisateur d'un rêve de la pensée, il 
vis-à-vis de tous les intérêts réels une trans pouvoirs d'espèce différente, comme du pou- 
qui lui permet de les immoler à sa mission et 'tique au pouvoir familial, ou seigneurial, ou 
ser tout obstacle à sa marche triomphale. , il y a tout ensemble collaboration et con- 

2 Entre pouvoirs de la même espèce et auxquels 

e chapitre a paru en janvier 1943 dans la Revue suisse con- 

On verra au chapitre viir par quelle nécessité le Pouvoir politi- 
'attaque aux pouvoirs sociaux. 
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chie, sourde aux appels lui venant de Hollan puisait pour eux dans la Nation française tout 
1787, de Belgique en 1789, laissant passer les 
sions defermer enfin cette N porte ouverte au 
mis de la France n, sa frontière nord-est. 

98 la loi Jourdan met en forme le système de 

tent le pays dans une guerre avec non pas 
mais les deux puissances militaires du 

a-t-elle soutenu le choc? Dans le premier mo 
est sauvée par la conduite obscure de B 
Mais ensuite? Ensuite elle met en camp 
armées bien plus nombreuses que celles des coa 
réunis; il fallait un Pouvoir autrement absol 
n'était l'ancienne monarchie pour proclamer : 

e mille hommes de la classe 1814 et récupérer 
cent mille hommes des classes dont il avait 

ord été économe. Au total, depuis septembre 
jusqu'à novembre 1813, il a demandé à la France 
millions cent mille hommes outre les soldats de 
publique retenus au service. 

UER€ DE LA CHAIR A CANON mment l'Europe aurait-elle pu lutter si elle 
it pas recouru à des pratiques semblables? 

les permirent d'écraser Napoléo sous le 

ne échéance fatale. 









CHAPITRE NEUVIQME 

Le Pouvoir, agresseur de l'ordre social 

utenu, plus ou moins efficace, 

e processus n'est pas ininterrompu. Mais a tra- 
s ses paliers et même ses reculs se poursuit une 
nce séculaire de l'État. Comme en témoignent 
z l'histoire de l'impôt, l'histoire de I'amée, l'his- 
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diriger toujours plus completement les actions 
viduelies, à s'approprier une part toujours croiss 
des forces existant dans la Société. 

Il semble que toute croissance de L'aut 
que soit diminution immédiate de la libe s obéissances et des tributs, une lutte s'exerce 
cun, chaque augmentation des ressoup 

rnenace visible devrait nouer une conspiration 
nime et Ic progrès du Pouvoir serait infaillible 

Comment se fait-il au contraire qu'on le voie po 
suivre à travers l'Histoire sa marche triomphale? 

II faut qu'on nc se soit point alarmé qu'il devint 
plus cn plus gros créancier d'obéissance et de se 

-- 

encore la conscription cn Angleterre est devcnuc pour ta prç 
fois une institution permanente. 
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' l'avertit de revenir en arrière et bien repérer son 
accueillera-t-el 

Sans doute on voit s'élever à la place des domi 
rions particüli6res une domination générale, au 1 
des aristocraties une statocratie'. Mais les plébéie 

mée du Pouvoir, l'Administration, pour y devenir 
maîtres de leurs anciens supérieurs sociaux. 

Comment donc la plèbe ne serait-elle.poini al 
du Pouvoir, agant du gonflement de I'Etat, qu' fusillades des grévistes? 
facilite par son attente, qu'elle incite par son appe e Pouvoir était d'ailleurs, ajoutera-t-on, dans son 

LE POUVOIR EST-II. CONSERVATEUR SOCIAL 

OU REVoLulIONNAIRE SOCIAL? 

Représenter le Pouvoir comme naturel1 , rment vo 
à renverser, à dépouiller les autorites social 
comme nécessairement port6 à l'alliance avec 
plèbe, c'est heurter les idees reçues. Découvrir en 
un révolutionnaire, cela sent Le paradoxe. Pou 
esprit réfléchi, tout parfum de paradoxe est un si 

de la position qu'il occupe et d e  la fonction qu'il exrice dans Y 'exemple est bien choisi. Nous trouvons ici i 'etat 
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ns extraordinaires qui lui sont nécessaires Pour 
onter ces obstacles. 

Voilà donc indiqué le caractère général de ~ ' ~ ~ t  
du Pouvoir sur la Société, l'interférence de la lutte 

D'abord nous illustrerons par trois exemples 
problème que pose au Pouvoir la constitution de 
Société en cellules patronales closes. Ensuite no 

1. Cf. m a  Petite étude sur L'Or uri temps de Charles ouint e 
Philippe I I .  Paris, Sequana, 1943. 
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rité immédiate, de revendiquer l'obéissance 
te des membres du genos? Mais il empiète alors 
les chasses rtservées des s pt'res *, il entre en 
i t  avec eux. E: du même coup, devient L'allié des 
en:s qui veulent échapper à la dure loi patriar- 

. A Ivorigine, le Iégis!ateur n'a point a s'occuper du 
de la fille, de l'esclave, soumis à la seule !0i du 

l'assemblage de contingents particuliers. AUX te 
historiques. on voit encore la gens Fabia entrep 
dre seule une expédition militaire. 

'Le roi est par conséquent contraint à un pouvoi~ DEVANT LA CEI..LUI.E sEIçNF.unI*LE 

ou3 venons de voir le Pouvoir politique acharné à 

serait-il pas tenté de changer son autorité médiate er. une a chefferie >> qui lui préexistait. Voyons 































298 L'État comme révolution permanente Le pouvoir et la plPbe 

C'est dans l'ordre militaire que la monarchie nobles turcs, compagnons de la conquête : il 
outait leur turbuience et leur fierté. C'est dans les 
es chrétiennes sujettes et humiliées qu'il recrutait 

uement aux serviteurs plébéiens. janissaires. C'est là aussi qu'il trouvait des admi- 
Quoi de plus essentiel à la puissance royale que rateurs et jusqu'à son grand vizir. 

ussi élevait-il au-dessus de l'aristocratie naturelle 
e statocratie formée d'hommes de rien et qui lui 

gens. 
Ainsi des conseillers plébéiens, des soldats 

se veut absolu. 

LE PLEBEIEN DANS L'ÉTAT 

or royal. A mesure de leurs envahissements, l'or- 
nisme fiiiancicr se développe et se complique. Ils 

on  sp*ctacle bien i'toirnant pour un ambassadeur 
nl de l'Europe frodalr comme Busbecq de voir unc Cour où 

seigneu1.s turcs ni- trnuieiit aucune place mais seulement icî  
crionriaires : s Il n'y avait dans cette grandc assrmblCc pus mi 
i homrne qui iic düt sa position à la valeur e t  au merite seuls. 

s Turcs n'artachçnt point de prix i la naiisôncc. l'attention 
ordéç à un  homme depend sculsmsnt de la position qu'il occupe 
s I'Etat. Point de dispute de prés&ancr: c'rsi lu funciion qui 

p t r  ni du rang, ni de la iortune ... Ceux qui iegoivenr de lui 
ception alors ne correspondait plus à la réalité en France, mais e plus hautes ionctioris sont le pius souvent Fils de ber- 
y correspondait en Allemagne où l'Empire avait nettement pri 
caractère d'une confédération des puissances aristocratiques. G. Dupont~Ferrier : Eiudrs sur  les insiiiuiiuns financières de 
i'aiitorité centrale s'était réduite à une ombre. rance, 2 volumes, Paris, Fir$iiiri~Didot. 1930 el 1932. 
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se conservent des dépôts appartenant à la s t ses efficaces champions. Souteneurs de 
apparaissent des tours féodales. . A ces tours oit contre l'Empereur, contre le Pape, dans des 
lesj les gens du Roi se sont attaqués avec une vi éclatantes, les docteurs sont aussi et surtout, 
toujours renouvelée. urément, quotidiennement, les rongeurs du droit 

Les historiens des villes italiennes nous mont eurial. donc à bon droit qu'Augustin 
des bourgeois partant en expédition contre les 
teaux voisins, leur donnant I.assaiit, et une fois 
quis, les démolissant pierre à pierre. 1ls &lige rant laespace de six siecies, du xii' au xvii', i'histoire 
les anciens seigneurs à venir vivre parmi eux iers etat e t  de la royauté sont indissolublement 

~e l'avènement de Louis le Gros à la mort de simple citoyens et ils étendaient =insi l'aul XIV, chaque époque dicisive dans le pr0gri.s des 
urbaine sur le plat pays. Le meme souvenir des entes ,-lasses de la roture, en  libertt-, en bien-être. en 
iiations subies, des envies ressenties, la s, en importance sociale, correspond dans la série 
sion pour la cité dont il est membre - qui est la au nom dSun .grand roi ou d'un grand ministre1- 
du Con~~mandement - pousse le politique plébéi 
détruire tous les pouvoirs particuliers, tout ce durant les minorités, ou quand le souverain. 

limite. borne, arrete, la majesté de la puissa le ~ o u i s  x ou Louis XVI. est docile aux 
publique. ds, ce progrès s'interrompt, qu'une réaction 

L'AB~OLUT~SME P L ~ R E I E N  

Ainsi les progrès de la plèbe dans l'État et de 1' 
dans~la nation sont intimement associés. 

L'&ai trouve dans les plébéiens les 
le renforcent. les plébéiens trouvent dans 
maître qui les élève. 

En favorisant l'affranchissement des serfs, en 

veillant à la formation d'une 
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ait dans son rôle naturel d'aristocrate. Ce duc 
ntmorency qui, gouverneur du Languedoc, prit 
Richelieu la défense des antiques franchises 

inciaies et paya cette résistance de sa tête. Et 

noblesse préselve les sujets de l'oppression par sa 

béiens. 
On ne peut nulle part et en aucun temps cons 

un Pouvoir envahissant avec des aristocrates, L 
d'intérêts de famille, la solidarité de classe, les par des neuds indissolubles' ... 
gés de l'éducation, tout les dissuade de livrer à ne saurait expliquer en moins de mots pour- 
I'indcpendance et la fortune de leurs semblables. 

sentiments locaux pour- rapporter les Cid 
I'Etat, éteignant tous les foyers de vie pour e 

locratiques et des patronages qui font leul- forc 
C'est à elles donc qu'il appartient de résister. 

LA REACTION ARISTOCRATIQUE 

On vante l'apostrophe de Philippe Pot', seproc 
à la monarchie la tendance despotique que Loui 
venait de lui imprimer. On cite sa défense des d 
et libertés de la nation; mais souvent on oubli 
rappeler qu'il p2rkaiiau.nom deltinoblesse. 
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hausse au cours du xvrri  siècle, grâce à la fluet 
des prix en baisse qui se produit durant 

ducs n'y songent, mais veulent s'emparer de 
. Écoliers des << officiers x plébéiens dont ils ont 
ctinics, ils ne con<;oiyent plus d'action politique 

u moyen des leviers d'Etat. 

stupide avait déjà été mis en tête du duc 
ourgogne, assaisonné des utopies de Fknelon. 11 
iquait d'abord une erreur sur la consistance de 
stoçratie; cile ne ss composait plus alors de la 
lesse seule, mais aussi de ces gens de robe qui 

avec elle des intérêts communs et qu'on Vau- 
follement exclure. Il impliquait ensuite une 

mpréhension du rôle historique de l'aristocratie, 
tinee non pas.à gouverner, mais à constituer des 
airs pour It: gouvernement. Le double exemple 
venise et de l'Angleterre avait tourne les têtes. 
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Mais la formation et le tempérament de la no qu'on ait  jamais r e n d u s  à i'autoritt. royale, son t  dus, 
vénitienne étaient tout différents. Elle n'était 
conglomérat de princes particuliers avec des in rs enrichis des 

endent maintenant 

lui dans son Parlement. es charges s'achetaient, le contrôle exercé sur 

longue lu plus heureus? duar il existe iiss eren?pies 
annaks des Empires.. ,, 

preseriiatioris du  3 iiécembrc 1770. 
.s du cierge eri 1788 tCmoignent comhien 
nt acci-editees les idees dc limitation <!u Poiivoir : a Lu 

té du  pi-i,içc, qiii n'a pas et2 ~cIa i r2e  par ses cours. peut erre 
dee vuIonia  nioriieiiinride. Elle c'acquiert cette 
te I ~ ~ X C C U I ~ ~ ~ ~  C I  l~oh~issa i ice  que preaivbirmcnt 

les de  vos cours n'aient 616 enleiidus en 
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toute ignorance. Comn~e pour mieux fai à Dieu' - celui dont un signe cer- 
vertu sociale d'CEdipe, Sophocle nous montr it manifesté la culpabilité. Puis ils se sont ris- 
déchirée après sa chute par la guerre civi pcfrter le jugement. Mais il est remarquable 
Étéocle et Polynice, puis opprimée par le ôle est souvent tenu par une assemblée 
Créon. Certes, il aurait mieux va]u garder e que par l'homme du Pouvoir, témoin les 
Mais on ne le pouvait pas.  es puissances di pairs du Moyen Age, témoin le recours au 
rilaient de voir sur le trône un parricide et un ns les affaires capitales à Rome. 
tueux : elles ont déchaîné la peste sur ~ h k b ~  ne voit pas, c'est le Pouvoir législateur. 
fallu qu'Edipe emigrât, les yetix crevés, pou 1. apparaît comme la plus haute exPres- 
faire qui? Non les hommes mais les dieux. autorité, dire ce qui doit être fait et ce qui 

Si ie capitaine d'un navire grec refiise dsac .;pas être fait, distinguer le licite et l'illicite, 
un meurtrier, ce n'est pas que lui iris $nt appartenu au Pouvoir politique avant 
l'horreur, mais c~est  parce qu'il redoute que ,-extrêmem,ent tardif de son développement. 
geance divine n'atteigne, avec le coupable, le est capitale. Car un Pouvoir qui définit 
même qui le porte. e Juste est tout autrement absolu. quelle 

Le criine est l'affaire de r)ieu. ~ , ~ ~ r  pou forme, qu'un Pouvoir qui trouve le Bien 
jusqu'à lin stade avance de la civilisation, on définis par une autorité surnaturelle. Un 
défère ie jugement. Des tribus polynésiennes i règle les conduites humaines selon les 
quent le condamné à ixiort sur une pirogue; de l'utilité sociale est tout autrement absolu 
à Dieu, il conduira le proscrit à bon port, Pouvoir régissant des hommes dont les condui- 
lies, qui sont un phénomène social presque escrites par Dieu. Et l'on sent ici que la 
procèdent du m@me principe. 11 nZy a ne législation divine, que l'établissement 
temps, dans notre propre société occidentale, législation humaine, sont le pas le plus prodi- 
vair faire éclarer son innocence en saisissant société puisse accomplir vers l'absolu- 
messe une croix mise au feu durant la nui réel du Pouvoir2. 
dente. Si, après trois jours, la piaie causée saurait être franchi tant que l'on recon- 
saine, Dieu avait décidé. une origine surnaturelle. 

De la 1-oi il est le Légisiateur, le ~ u s t i ~ i ~ ~ ,  1' i ~i~~ est l'auteur de la Loi, qui d'autre oserait la 
teur. 11 faut une nouvelle Loi. Aussi les Chrétiens 

SOLENNITE DE LA LOI pplicium, la peine de mort, ramène étymoiogiquement a 
des dieux (srrbplacare, supplex)  remarque Ihe- 

' E ~ p r i i  du Droit romain.  éd. fr., t. 1, p. 278. 
de plus ou moins tardif selon les peuples et les civilisa- 

C'est seulement ce dernier rôle que les hem qu,à R~~~ la laïcisation du Droit a été particulière- 
sont permis de tenir, suppliciant - c'est.j.di 









334 L'État comme révolution permanente Le pouvoir et  les croyances 335 

11 fallait ici des précisions pour faire sent à la raison droite : sous cet aspect, il est manifeste 
bien différeniment les deux domaines peuve dérive de la raison éternelle. Par ailleurs, dans la 
délimités, e t  qu'ils ne sont pas imperméables e où elle est déclarée inique, et dès lors n'a plus de 
l'autre. de loi, elle est plutôt une violence'. 

ci, en effet, précise encore le Docteur, ne contient 
lques préceptes généraux qui demeurent toujours 
es; tout au contraire, la loi établie par l'homme 

-- 

rinces &rétiens s'étaient comportés chrétienne- 

aint ~l~~~~~ : Surnrne iheologiy~<e. la. ila. queSriun 93, art. 3. 
de la Revue des Jeunes. 
dem. question 97. art. 1. 
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importante du Droit (le cas de Rome) et so 
phe est surtout assuré par Ia crise rationalis 
trouve dans l'histoire de chaque civilisation, 

LA CRISE RATIONALISTE ET LES CONSEQUENCES ~ O L ~  
DU PROTAGORISME 

: Peiisees, Havet I I I ,  8. 
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Elle se retourne maintenant et met en 
tout ce qu'elle avait affirmé. 

et de nécessaire : on ie prouve en soulignan 
eune n'est avouée en tout temps et en tous 1.  se rationaliste, avons-nous est facile d'en tirer qu'il n'y a point de ~ ~ ~ j t  

toute société parvenue à un mais que législation et morale sont de con 
euvres de la volonté humaine, 

C'es1 l'attitude que Platon nous fait connaîtr 

'élévation des nionarchies absolues? Comment 
qu'elles s'élèvent à la faveur de 

ranlement? Comment ne pas constater que le 
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et sur la chute de Napoléon. ~ i ~ ~ i  s8ama ndance vers l'unification et l'uniformité 
grandes fortunes, ainsi se préparent les it dominant de Yévolution historique des trois der- 
capitalistes à la toute-puissance étatique. les [de la monarchie]. Partout la liberté baisse. le 

La Révolution russe, elle, a saisi toutes les 
tés, quelque forme qu'elles revêtissent. olution ressemble à la rupture violente d'une 
russe n'a plus trouvé d'autre butoir que igantesque que les eaux accumulées emporteraient 

Népistes >> dont il avait permis lsélévat coup. ce torrent lui-même est en grande partie la 
de forces traditionnelles et historiques; en sorte 

celui des koulaks, n'ayant point dsabord nie de 1 ' ~ ~ d e n  Régime reste, on ne saurait trop le 
détruire de si médiocres indépendances. D~ r, au service $idées nouvelles. Génie essentielle- 
que la Révolution d'Angleterre a moins effi oritaire et centralisateur, il triomphe avec la Révo- 
et durablement renforcé le pouvoir que à son euvre destructrice. Sa force est des 
Révolution de France, et celle-ci moins que 1 ctest l'âme du passé toujours agissante et 
tion de Russie. 

Dans toutes cependant le processus a été 1 notion de l'État omnipotent est donc. à bien pren- 
Ces révolutions n'ont é té  qupen apparence des stinct dirigeant de l'Ancien Régime érigé en dot- 

en systi.me. E~ d'autres termes, /'Etnt nzoderple rions contre le Pouvoir. En substance, elles chose que le roi des derniers siècles. qui conil- 
au Pouvoir une vigueur et un aplomb noUV mpha/ernerii son labeur aclzartii, étouffant toutes 
ont ruiné les obstacles qui errés locules, privelant sa>?.i rrlrîchr. et uniiormisunr- 
date à son dé~elo~pernent.  

ette vérité ii'est pas encore assez généralement 
tée, il en faut accuser la procédure adoptée par 
and nombre des historiens pour l'étude du 

La continuité profonde de la substance éta siècle, ~~~~i~ le T6lérzaqtie jusqu'aux Considé- 
travers son changement de forme, et sa croissa ns sur la Révolution française, ce temps offre 
moyen de ce changement, sont manifestées de floraison prodigieuse d'affirmations idéologi- 
éclatante par l'histoire de notre ~ é ~ ~ ] ~ ~ i ~ ~ ,  jamais on n'a tant écrit sur la chose publique, 

Ce bouleversement violent pas une déclamé, tant ironisé, tant argumenté. *os 
de continuité dans l'évolution de !'gtat fiançai ts, avec infiniment de soin et de subtilité, ont 
une liquidation brutale des obstacles qui s8 les arbres généalogiques des idées du siècle 
à la fin du xvrii. accumulés sur son chem .à un épanouissement final. Ce sont là de pas- 
qui embarrassaient son avance. viollet pa rites études. peut-être cependant l'Histoire 
senti' : e.t.elle moins en écoutant les hommes parler 

les regardant agir. 
Cf. Paul Viollet : Le Roi ei ses drirani lei ction, en politique, c'est finalement l'adminis- 

niers siècles de lu Monarchie, paris, 1912. citations tirees n, 11 faut ouvrir les dossiers administratifs 
traduction, pages VI, vir, v,,,. is le règne de Louis XIV jusqu'à celui de Napo- 
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[éon. C'est alors qu'apparaît la saiiissante co symbole de l'alliance autrichienne 
du Pouvoir; c'est alors que se révèlent les O avait valu les désastres de la guerre de Sept 
qu'il a rencontrés, et le vrai sens des événeme ui faisait reculer la France du premier rang 

sances européennes. 
el est pefifet de la Révolution sur notre politi- 

CONTINUITE DU POUVOIR térieure? C'est la guerre à VAutriche. A la 
aussi sans doute, mais avec elle on se hâte de 

la paix, on recherche l'alliance. Et la guerre 

grandes puissances; et d'élever, dans I'inté- 
, la grande puissance de l'État, et d'humilier les 
oirs subalternes2. D 

ERE DISPARATE DE L'AUTORITE D'ANCIEN RECIME 
tenir parce que les nobles intrigants, ayant env 

torrnule est du d'yvernois. originaire de 

reine de France, il ne faut point douter que 
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reRs RESTAURE LA MONARCHIE S A N S  LE Ror 

1788, l'Administration rencontre partout des 
qui la Elle est réduise au der- 

cière§, les parlementaires privilégiés en mat. 
contributions font bloc avec les autres prjvilég 
vue de leur conflit inévitable avec le pouvoir, 
font, eux traditionnellement destructeurs des 

1. Quand Maupeou. ayant chassé les parlements, entrePren 
suppression d'une foule de charges inutiles. ce pour la 
geoisie un vrai dérastrr financier. on l i t  dans dun 



364 Le pouvoir change d'aspect Des révolufions 365 

ment inverse de toute notre histoire. L~ ~é ale facilite l'exercice du Pouvoir!. ), Il se voit à 
elle, va soumettre tout le pays unifo dans le rôle du Cardinal. recueillant les 
plus étroitement que jamais, à ~ ' i ~ ~ ~ t ~ i ~ ~  prodigieux déblaiement. 
voir. is XVI ne le veut pas, ni l'Assemblée, ni 

' F œ ~ w ' e  r&volutionnaire, c'est la restaUr 
monarchie absolue> Philippe le aines recherches celles qui scrutent les intentions 
sens des aspirations plébéienn constituarits. Qui, sans doute, ils ont affirmé une 
avait fe  premier appelé le Tier .ne de du Pouvoir en Exécutif, laissé 
Près de cinq siècles plus tard i, et en Législatif, assumé par les représentants 
encore raison; mais Louis XVI pas un p uple. oui ,  ils ont aussi remis l'administration 
le Bel. Et la restauration aura li eu... sans roi. a aux élus locaux et ainsi réalisé une autre sépa- 

Quand on examine dans le dé ouvoir. Mais ces démembrements de l'Au- 
d e ~  assemblées révolutionnaires, .té, quelque importance que leurs auteurs aient pu 
dans les courants et contre-cours tacher, sont sans valeur historique. Car I ' k e m -  
complots de faction dont le langa , même en dépit d'elle-même, comme en témoigne 
les intentions véritables. Mais on tir final, travaillait à transférer le Pouvoir. 
que 'a Constituante sacrifie d'e ~ 1 1 ~  soustrait le Législatif au Roi, et se défend de 
mê-s privilégiés qui avaient eprendre. Un Lally-Tollendal', un Mira- 
des Etats. C'est en quelques séances un massac 
privilèges auxquels les.rois n'osaient porter at 
La suppression des Etats provinciaux, io\.ale Pen&liiir .ii'~ics. J'ai toujours fait 

depuis des siècles par l'administration monarc l . j n ~ a n t i s s r m e n t  du clergé, des parlements. des 
*etal, ,je la feodalite, des capitulations de provinces. des pri- est l'ouvrage d'un moment. Les biens im 

èges de tour est conquètr commune à la nation et au 
clergé sont tout aussi rapidement livrés au pouv 
les Parlements. à i'opposition desquels les État note pour la cour, du  28 septçmbr? 17%. in C o r r e V n d a n c r  

raux doivent leur convocation, refoivent un con Mirabrar, l e  co,nie de L~ .t4iirck, en  trois vol.. Paris. 1851, 

décisif qu'au temps de Maupéou. 
voyait bien la Révolution avait travaille pour le 

C'est la grande liquidation des contre- is ce pas ie pouvoir sous su forme traditionnelle 
Mirabeau a senti que c'était aussi la gran i en recueillir les truits. 
du Roi'. Il lui écrit : e L'idée de ne former 1. Lettre au roi du 9 juillet 1790. ~ o r r e s p .  avec le comte de 

classe de citoyens aurait plu à Richelieu, cet 
j,. @ ~ o r c k ,  Z, Dans son t. I I .  rapport P.  74. sur ka Constitution, Lalty~Tollendal écrit dès 
1. 2 ,  ",.;., 1 7 n s  . nn demande si Ir roi en tant que Pr t ion  du """. . ~~~ 

législatif ne par sans cesse à t'air toute son 
1. Dans une note d'une saisissante lucidité, i l  constate : <, "ence brisée par la réunion de toutes les volontés dans une 

cours d'une seule année, la liberté a triomphe de plus de e chambre nationale? 
destructeurs du pouvoir, écrase du Cédera.t.il =lors, Où les bornes du pouvoir de la Chambre? 
plus de sacrifices pour la prospérité nationale, que ut le à rabri de toutes les especrs de tyrannies : 
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beau' même, se récrient sur le danger que prés t des représentants éius, d'autre part un reprise* 
rait l'Assemblée si jamais elle attirait à elle les t héréditaire, quel paradoxe! Et bientôt, le Roi 
voirs laissés au Roi. x Oui, je le déclare, srécrie st plus que le premier fonctionnaire : mais si fonc- 
beau, je ne connaîtrais rien de terrible onnaire, alors pourquoi inamovible? Les circonstan- 
l'aristocratie souveraine de six cents personnes! ,, s aidant, on le supprime, et le pouvoir exécutif se 

On y va pourtant d'un mouvement fatal. E "nit au législatif dans les mains de la Convention. 
spectacle bien philosophique que celui des 'suant à i.équiiibre des pouvoirs, nous avoiis pu Ptrc 
de la Constituante puis de la Législative qui de ce prestigc... ~'çcrie Robespierre, mais à présent 
tent contre leur destin qu'à ia fois ils rêvent re nous importent les combinaisons qui balancent l'auto- 
tent. té des tyi.ans! C'~sc la tyrannie qu'il faut extirper : ce 

Les révolutionnaires de la première heure est pas dans les querelles de !eurs maîtres que les peupics 
pour se former en Assemblée Nationale, in .vent i'avaiitagc dc respirer quclqiics instants; 
volonté générale dont ils se prétendent man t dans letir forcc qu,ii faut piacer- la garantie de 
11 est curieux de  voir comme le principe Ieç 
en,tant  qu'il fonde un Pouvoir nouveau, tan E~ asauires ternies : nous étions partisans de limi- 
s'efface en tant qu'il peut embarrasser ee le poiilroir quand d'autres le possédaient; dès lors 
Puisque l'Autorité n'émane que du vmu na . nous l'avons, il ne saurait être trop grand. 
faut, pour que le Roi continue d'en posséder 'Asseniblée est devenue le souverairi. Mais si son 
tir. qu'il soit lui aussi, conjointement avec vient de ce qu'elle exprirne la volonté générale, 
blée, * représentant de la Nation >,. Mais quoi, '1 faut sans doute reste constamment soumise 

'ers jours2 les Constituants l'Angleterre a autant souffert de son Long Parlement que d. 
dc ses rois despotes ... ndats impératifs don: beau- 

= ... Sous Charles 1". le Long Parlement tant qu'il contin ntre eux e aien nvestis. 
server lu constitution et d'agir de concert avec Ir roi redr . ne pas les raisonnements de Sieyès, c'est la 
sieurs griefs et porta piusieurs lois salutaires, mais quand il té de puissance de ces hommes assemblés qui arrogé à lui seul le pouvoir législatif en excluant l'autorité r 
il ne  tarda pas a s'emparer de l'administration et la itue à la souverairieté populaire la souveraineté 
de cette invasion et de cette réunion de pouvoirs est une op Il faut que le peuple soit un souverain 
sion du peuple pire que celle dont on  avait prétendu le deliv dans l'instant qu'il désigrie ses représentants. 

1. Dans la fameuse discussion sur Ir droit de guerre, il en insi peuvent.ils tenir de lui des droits illimités. Les pouvoirs sont exercés par des hommes; les hommes 
d'une autorité qui n'est pas suffisamment arrètée, en franc dès qu'il a communiqué ces droits, le rôle du 
les limites. C'est ainsi que Ic gouvernement monarchique se le il plus rien, il es: sujet et I'Assem- 
en despotisme. Et voilà pourquoi nous avons besoin de eule souveraine. tant de précautions. Mais c'es: encore ainsi que le gouvern 
représentatif devienl oligarchique. selon que deux pouvoirs 
pour se balancer l'emportent Ibn  sur l'autre et s'envahisse scours de ~ ~ h ~ ~ ~ i e r r e  à la séancc du 10 mai 1793. 
lieu de se contenir. a Discours du 20 mai 1790. 'ances des 7 et  8 juillet 1789. 
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même assemblée2. 

dans ma personne. Le gouvernement actuel est 
du peuple souverain. 11 ne Peut Y 

d'opposition contre le s0uVerain. ,> 

lram!,ition d'orlians ou la vanité de La Fayette 
t mis en mouvement. 

disait que inire ~ ~ ~ ~ : é o i i  I'. est le dessein continu. 
idiennemrnt e t  minutieusement poursuivi de I'ini- 
se m a j o r i t t  des r~volutiorinaires ' .  

Le fait, c'est l'érection d'un nouveau pouvoir, 
des soi-disant représentants, qui, dans la 
ils ne se sont pas entre-tués, se perpétuent depu 
Convention à travers le Directoire et le consulat 
que dans le personnel de l'Empire. 

1. <f II ne s'agit pas ici. dit Sieyès, de un scrutin 
cratique. mais de proposer, d'écouter de se concentrer, de 
fier son avis. enlin de former en commun volonte comm 
Discours du 9 septembre 1789. 

2. * La décision, dit Sieyhs, et ne peut appa 
qu'à la Nation assemblée. Le peuple au la ~~~i~~ ne peut 
qu'une voix. celle de la législation nationale. ~i~~~~~~ du 
tembrr 1789. ~~~~~r : DU Libdralisme. Paris, 1903. p. 243. 
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mentaux son t  accusés d e  retarder ou d ' a d -  
pulsion émanan t  du pouvoir centrai. Biliaud- 

passe condamnat ion sur eux : 

an imâ t !  

L'esprit systématique, a dit Benjamin Constantz 
d'abord extasié sur la symétrie. L'amour du pouvoir 
tôt découvert quel avantage immense cette symét 
Procurait. Peu s'en est fallu qu'ils ne désignassent 
chiffres les cites et les provinces comme ils désignaie mme je dit encore  Benjamin Constant : 
des chiffres les légions et les corps d,armée : tant il despotisme qui a remplaci' ia demagogir, et ijui s'est 
blaient craindre qu'une idée morale ne pût se ratta /igaiiiire <fi, ,fruit de rviis ses irui.uil.r, a persiste 
ce qu'ils instituaient. 

habilemenl sur la tracee. Les deris extrêmes 

Mais bientôt  m ê m e  les misérables direc 

Ainsi on ne tient compte dans cette division territorialc 
la Pure logique. Aussi bien, entre la grande ~a t ion  et les indiv 
n'existe-t-il que des groupements arbitrai res... 

Chaque département est partagé ensuite en neuf. 
de trente-sin lieues carrées autant que possible. cette 
sion géometrique ne sert que de règle directrice pour une d 
:ion définitive. Enfin chaque commune est à son tour div 
neuf cantons de quatre lieues carrées en principe. on a =in 
la France conlinentale 720communes et 6 480cantons. p 
tid : Sieyès et sa pensée. Paria. 1939, p. 388.89. 

2. De l'Esprit de Conquéte, chap. xi i i ,  DC ~ ' u ~ i f ~ ~  
CEuvres, Cd. 1836. p. 170. 
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elles garanties plus complètes peut-on imagi- 

une autorité sans limites. 
Voyons les faits. 
A l'institution judiciaire appartient la saUV 

des droits individuels. 

4u'elIe. soit Ü toute-puissante pour secou 
droits et tous les individus a. sera 

disposés à innocenter. 
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dépositaire et elle en paralysait le défenseur'. 

?ues, jalouses de leur liberté et qui 
allures romaines. Quels que fussent les détau 
justice d'Ancien Régime, 

tout acte des tribunaux et des cours de jus- 

Cette indépendance n'a jamais : 

La subordination de la magistrature au  gouverne pourront, à peine de forfaiture, troubler de 
est une des conquetes de la ~ t . ~ ~ ~ ~ t i ~ ~ .  E~ mgme que façon que ce soit les opérations des corps 

inistratifs ni citer devant eux les administrateurs 

Cf. Jean Bourdon: L'Organisaiion judiciaire de I.~,, raison de leurs fonctions. 
2 vol.. Paris. 1941. 

2. Tocqueville : L'Ancien Régime et ln ~ g ~ ~ [ ~ ~ i ~ ~ ,  1 7 , ,  3. Id., p. 173. 
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Quand les Comités de Surveillarice auront je i, de même qu'elle a brisé les corps dont la 
tout le territoire le réseau de leurs délations, nce était susceptible de limiter cetle de l'État, 
Représentants en mission auront vioié tous les 

timides défenses opposées par tes juges - é 
peuple. on s'en souvient - à l'arbitraire brutai. 

soient. aux peines de droit' ... 

at en effet est radicalement mauvais. Engels 

montrent que le cantonnement de la Justice sa déification par Hegel : 
désarmement de l'individu ne sont pas l.oeuvre 
Terreur mais de la Constituante. Parce que ce 
de choses a été légué par !a Révolution à la 
moderne. ces principes étant restés en vigueuiz. 

1. DC.cret du 10 fructidor, an III .  
2. Si. en pratique, le droit de l'individu a pu etre defendu 

le Pouvoir. on le doit à l'occupation - precairc il faut le 
- de C e  Pouvoir par une classe, la bourgeoisie, que 

cation et ses intérèts portaient à redouter rabus de pouvoir 
a élaboré l'excellente et admirable juridiction du d. 
Mais dans cette juridiction. c'est i,État qui accepte de 
contre lui-rnèrne, cette gracieuseté peur cesser du jour au 1 
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ilà un texte qui, par la vigueur de la pensée et la 
classez ,>, ,sa raison d'être disparaîtra avec ro de yexpression, mérite bien sa célébrité. 11 ne 
sion : subsister doute sur la doctrine. Non pius 

cette lettre de Marx à Kugelrnann, écrite au 
t de la cornmune" 

ce qu'Engels a expr.imé dans texte 
pour fordamental par tous les marxistes : 

Marx parait vouloir qu'on brise l'appa- 

de en cours de révolution, alors que 
ine, au contraire, estimera qu'il faut d'abord SIen 

ir pour . réprimer la résistance des exploiteurs 
mouvait à travers les antagonismes de ciasses avait 
de l'État, c'est-à-dire d'une organisation de la 

1. Engels. dans sa prefnce de 1891 a L" civile, dc Mar 
2. Lénine, op. cil, p. 39. 
3. Iden,, p. 81. 



380 Le pouvoir change d'aspect Des révolutions 

Au lieu des institutions d,une minorite urelles, la Russie, vaincue en l9I7, y 
giée (fonctionnaires civils, chefs de perma la force de vîincre en 1942, elle n'en 
majorité elle-mSme peut directement remplir les f is attendre la liberté. Ce n'est Pas Pour 
du pouvoir d'État, et plus le peuple lui.niême assu ir qu'en dernière analyse sont fai- 
fonctions, moins la nécessité s~ fera de ce 
cet k a r d  une des mesures prises par la commun 
soulignc Marx est ~articulii'remeni remarouable : SUDD~~&=+ 

traitements administratifs au  niveau dri salaire o 
C'est ici que se fait sentir le mietin le passage de la 
cratie bourgeoise a la démocratie prolétariennt., le p 
de la démocratie des oppresseurs à 12 democrat 
opprim&s, etc.' B 

Que l'on confronte maintenant à ces princi 
formidable appareil de contrainte que la révol 
édifié en Russie! 

Libre aux partisans de la doctrine de dénonc 
trahison des objectifs révolutionnaires. Libre 
ennemis et de la doctrine et du  régime de sou1 
leurs oppositions. Libre enfin aux champion 
régime de les justifier par les nécessités de la tra 
tion et de la construction du socialisnie. 

Nous n'avons pas souci de polémiques, ma' 
trouver dans un immense événement contemp 
une illustration de ce que nous croyons être la 1 
révolutions : qu'elles tendent toujours à forti 
Pouvoir par la rénovation de son personnel et 
esprit. Ce que Mam d'ailleurs avait observé des 
lutions antérieures et que la sienne devait en 
vérifier. 

Si donc une nation peut trouver dans une rév 
tion une vigueur nouvelle, comme la faible Franc 
Louis XVI y trouva la force de conquérir ses Fro 

1. LGnine, op. cit 
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l'honneur de 

dégradation. Un édifice de raisonnements étab 

l'exemple saisissant djun système 
vent social a retourné. conçu .pou 

P R 1 ~ c l p ~  LIBERTAIRE ET PRINCIPE L . É c A L ~ ~ ~ ~ ~ ~  
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l'homme retient le Pouvoir dans les limites 
attributions. « La loi doit protéger la liberté O ~ ~ E K A ~ N E ~ E :  DE LA LOI ABOUTI'T 
et individuelle contre I'oppression de ceux qui A LA S ~ U ~ ~ ~ ~ ~ ~ e ~ i  P A K L E M E N ~ A ~ R E  
nentl. a 

L'intention qui informe ces fondations est 
ambiguïté : il s'agit de restreindre le pouvoir, 

maintenant par quels concepts se con 
la construction. 
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C'est un dialogue de l'Unité avec la ~ i ~ ~ ~ ~ i ~ é ,  
Nation se trouve deux fois figurée, ense 

sentants'. 
Une telle assemblée était nécessaire a un 

voir qui ne disposait pas militairement des 
priétés 2,, et qui devait demander à chaque in 

par le pouvoir au nom de l'inrérêt 

ais que ces intérêts divers, e n  cette qualité, Pro- 
ent la loi, ce serait iilogique, piiisclue la loi tend & 
érêt générai, Devenant auteur des lois, I'assem- 

ne l'etre qu'en vertu de l'idée nouvelle 

Lenumeration est devenue incornpiete, fautive, mal equ 
brée, Parce que le changement dans la rspr~sentation 

pas les transformations socialrs. 
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l'intérêt national 

-- 

me aussi par des règles coutuinières qui avaient 
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LE PEUPLE JUGE DE LA 1.0, 

Les grands Iégalitaires des xvrr et xviri. siècle 
énergiquement affirmé que I,homme n'a de libe 
de sécurité que dans une société où les gouver 

temps que l'on veut assur 
lois >>, on répudie celles qui 
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sentantS. Mais au peuple seul, au peuple non que le philosophe avait toujours à l'esprit. 
senté, réellement présent, un détenteur du pouvoir exécutif qui ProPoSe 

Entendait-il que ce peuple assemblé pfit ],in ple la loi nouvelle : il en fait connaître le Pro- 
d'introduire des nouveautés? N~~ pas. ixe à trois semaines de là' un jour pour le ver- 

11 es8 manifeste que le système de uous populaire. Légiférer veut proprement dire ProPo- 
dait à restreindre le nombre des lois, 1 % ~ ~ ~  la loi2. ~~~~t la date du scrutin des orateurs 
obligations imposées aux sujets, et des nguent le peuple sur le Forum pour le persuader 
Férés aux magistrats dissuader. N'assistaient à ces débats que ceux 

II ne lui est pas venu à l'esprit que le peu à cet effet et c'était une obligation, quoi- 
faire des lois' mais il a voulu lui donner le violée, d'écouter en silence. Le jour du 
d'en repousser qui parussent injustifiées, E~ , au contraire, tous les citoyens doivent être-Pré- 
effet un rôle négiitif et éliininareuï que joue en L~ magistrat pose alors la question : Etes- 
que le référendum, traduction libre du en faveur de cette loi? )> et le vote intervient 
rousseauiste', des procédures constitutionnelles (par 

Cette penske s'éclaire par la techique uries ou par tribus).  acceptation de la loi par le 
ple est proprement un contrat qui intervient 

1 .  Parlani du peuple dc Geneve, ii écrit : quoi Wu la et lui : lex d'ailleurs ne veut 
ceun qui voudraiçrii l'ameuter les vues 

a~nbir ion?  A l'aire de n o u v e ~ i e s  lois en J ~ ~ ~ ~ ~ ?  
autre chose que contrat3. 

droit ~ iu ' i l  ire recianie pas el q u , i ~  pas bon qu.iI a 
les lois proposées par la magistrature, ou si 

Le1ire.s écri tes lii Mo,irugiie, l e t .  i x ,  ,.. An,i, J,. veut le gouvernement, ne sont Pas acceptées, 
seau, xxi, 136. s t  donc hien un processus négatif et éliminateUr. 

a Les lois ne sont proprenient lis conditions dt. pas 
tion civils. Le peuple, soumi> lois, en doit l.ÿuteur: il en tenir là, ce serait oublier la marée crois- 
pai-ticll[ qu'a ceux qui s'associent de régler les te des lois qui furent adoptées par le Peuple vers 
soci*té. Mais comment les iég~eron[.ils? d.un a ~ é ~ ~ h l i ~ ~ ~  sans être émanées de i'Exécu- 
accord. par une inspiration subitç? L~ corps a utions populaires~, prises sur l'initiative de 
Organe Pour énoncer ses V U ~ O ~ I ~ S ?   QU^ l,,i donnera la ges étrangers au gouvernement. les tribuns, 

Pour en lormei- les actes les d.avance? 
melit une nlultitude aveugle, qui ce qu.rlle 

, par un long processus d'évolution avaient été 
Parcc qu'elle sait rarement ce qui lui hori, executrraitclle aux lois proprement dites. Ici, ce nfest 
lç-mcmç une entmprisc aussi grandr, aussi difficile qu.un sys 1 ' ~ ~ é ~ ~ ~ i f  qui demande une extension de ses 
de legisiation? De lui-même le veut toujours bien, 
de Lui-m*mr il ne le voit pas toujours. LZ volontç géneralr 

ibutions ou qui propose au peuple des règlements 
jours droite mais le jugement qui la 

pas éclairé. II faut  lui faire voir tes &jets tels qu.ils sont, quriqu 
tel'. qu'ils doivenr lui paraitre, lui monticr bon chcmin qu ac emcnt trois nundines. 

la garantir des séductions des particulieres, ommsen: MonLiel des ~ns i i ru i ions  romaines. tra*.  P.^ 
procher à ses yeux les lieux et les temps, balancer l.attrai , rd, C.  1" ~ o l u r n s .  Paris. 1889. P. 355. 
avantages présents e t  sensibles par le danger des maux éloig Mommsen, op.  ci!.. P. 352. 
cachés. Conrroi social, liv. xi, chap, Piebi scirum signifie chose que résolution populaire- 



Le pouvoir change d'aspect 1mperium et démocratie 401 

nouveaux, c'est le peuple, animé par ses 
met en mouvement l'Exécutif. La volonté popul 
joue pius un rôle passif et de crible, mais un rôl 

Si les vues qu'on prête à Rousseau sur la sou 
neté populaire avaient été vraiment les siennes, 
ce mode de IégisIation qui devrait avoir tau 

ue le pouvoir ne puisse s'emparer de l'arme légis- 
mais que la loi s'impose à lui comme règle 

maux pour cil corriger dc moir;dres. olable, c'est la préoccupation commune de tous 

Ainsi, dans sa pensée, ie peuple est . égalitaires qui ont voulu garantir la liberté2. 

lois )1 en ce sens que seul il leur donne vigu ue la loi par ailleurs soit aussi intrinsèquement 

qu'il est libre de les refuser; mais non pas en ne que c'est une autre question, et des 

que toute poussée populaire, soit directemen , 
indirectement, soit par l'entremise de représent ne 12aborderons pas. sinon pour rappeler que 
doive se traduire en lois. 

Mis à part le fondement théorique du droit de mon Essai sur la polilique de  Rousseau, dans l'édition du 
le cheval aile, Constant Bourquin, Genève. 1g4'. 

1. Livre i v ,  chap. v. . La liberté toujours le sort des lois. elle règne ou périt 

2. Di5courr sur i ïnégo l i r é ,  dédicace, ne de plus certain. Rousseau : Letirer 
de l<i ~ ~ ~ i ~ ~ n e ,  deuxième part., lettre v i n  
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la loi avec la conscience sociale et par là avec la 

prétendue volonté populaire usurpa 

LA FOI 4 BON PLAISIR » DU PEUPLE nt seulement I'attribu- 
s philosophes :,a Ce qui. 

philosophe avait voulu resserrer! 
Toute l'école avait fait son droit individuel 1' 

et l'omt-ga de son système. 11 devait être garan 
une subordination à deux degrés du Pouvoir con 
humain, de I'Exéc~ttif. D'abord soumis à la Foi, 
tement séparée de lui; elle-mênie soumise aux P d je dis que Yobjet des lois est toujours général, j'en- 

pes intangibles du droit naturel. e la loi consideir les sujets en coipr et les actions comme 
es. jamais un homme comme un individu ni une action par- L'idée de soumission de la Loi ne s'es ~ i è i c .   ins si la loi peut bien statuer qu'il y aura des privileges, 

nue. L'idée de  soumission du Pouvoir à 1 E elle n'en peut donner nommément a personne; la Loi peut 
e classes de citoyens, assigner méme hs qualités qui 
neront droit 5 ces classes, mais elle ne plut  nommer tels et tels 
r y ërrs  admis; elle peut établir un gouvernernent royal et une 
cession héréditaire, mais elle ne peut élire un roi, ni nommer 
famille royale : en un mot toute fonction qui se rapporte a un 

et individuel n'appartient point à la puissance législative. s  con^ 
social. livre ir.  chap. 5'1. 

. Carré de Malberg pour La France (La lot, expression de la Peine perdue : tout ce que la conscience so onré genérole, Paris, 1931) e t  Dicry pour L'Angleterre, (Inrroduc~ 
retenu, c'est l'association des notions loi et v ou Dmii corisiiiurionnel, trad. Barut.JCze, Paris, 1902) enw- 
populaire. Non plus une loi n'est loi, comme 
entendu Rousseau, que par le consentement du 
pie. mais tout ce que veut le peuple, ou tout ce q 
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rnementaux complexes où 
DE LA SOUVERAINETE DE LA U>I e, individuelle ou collective, 

A iA SOUVERAINETE DU PEUPLE ait souveraine : régimes constitués, et propre- 

moins empêchées dans leurs 
u reprocher d'une part leur 

issance exécutive, tandis que d'autre part on se 
Que le Pouvoir n'eût pas un fondement 

é de en plus bruyamment la mise 
raineté populaire et son absolu- 

que les ressorts comptiqués Qui 
poussées violentes fussent simplifiés 

consistait pas à rem pouvoir rassemblé, assez sensi- 
la volonté arbitr ésirs du moment, fùt assez fort 
arbitraire d'un c te thèse a été épousée, ici par le 

gislrat, par le corps q ~ t i  voyait dans la procla- 
tien de l'absolutisme populaire le moyen de gran- 

La volonté d'un seul, la volonté de plusieurs, la volo son propre pouvoir. On n'a pas compris que de tous, n'est que la force plus ou moins puissant 
n'est dû à aucune de ces volontis, a ce titre de 

difficile souveraineté des lois et 
tés. ni I'obeissance, ni le resFct. 

r la liberté; qu'enfin on recons- 
tuait un lmperium césarien qui devait dès lors - 

Comme le répète Clemenceau : irrlilia sinlilibus - trouver ses Césars. 
... si nous attendions de ces majorités d'un jour I'exer 
de la puissance qui lut celle de nos anciens rois, nous n' 
rions fait que changer dc tyrannie'. 

Ce qu'on a rêvé, c'estque la règle fût souverain 
non pas une règle quelconque mais une 
saire en soi. La garantie de la liberté rési 
souveraineté de la régle de droit, de la Loi. 

Les bienfaits Iégalitaires et libertaires dont on fa 
honneur à . la démocratie ,, furent en fait le fr  
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teresse essentiellement.  out est ~ r d u  si nous nous 
de considerer les ~unicipa1itt.s qui s'i-tablis- 

ou les ou les Provinces, comme autant de 

bliquçs unies seulement les rapports de force et 
rotection commune- 

humain et territorial constitué par la 

rium n'ont pas voulu tolérer. sieyès szexp 
là-dessus2 avec la dernière vigueur : 

hington déchaîne une guerre telle que l'Europe 
avait pas encore v u  pour étouffer les tentatives 

t .  V i l ,  p. 322-323. 
2. A la Constituante. le 7 septembre ,789. 
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inseréts. ri'auant pas de retntnchemenr oli i l s  mcnl  ~ ; . ~ ~ ~ ~ ~ ~ h ~ ~ .  rluL4q~i'un Je PIUS intime5 
,'iristaIlri. pour airèrer la po~iss>e ( I ~ I  1 r,,,,r,,,:,, ,, çi c.'.,r ilne ~1.i5roiratic, le5 i111ciri.t~ dei- . . .- -. - . - . - 

eu d'autre ressource que i'offensive. yentends user des relations de famille et des contacts 
leur fallait prendre assez d'empire sur le pouvo peut être fléchi ou 
même pour infléchir son action, la faire tour 
leur profit. De ià ce siège du ~~~~~i~ par les in e ce que peuvent les 
particuliers dont les assemblées américaines of atique. Ici le Pouvoir 
l'exemple le pius visible. Chaque gros intérêt, d nombre. Si donc des; 
s'agisse d'une catégorie d'agriculteurs, d'indust s'organiser et acquiè- 
d'ouvriers, entretient auprès du parlement féd ents d'opinion, ils peu- 
des représentants qui occupent les antichambre irt ou même le saisir 
édifices officiels, en prennent le nom', e t  font le s'avantager au détri- 
des << représentants de la nation .. un fa a Société tout entière. 
connu qu'on le désigne souvent Comme << la troisi ts au Pouvoir lors- 
chambre' ». Ils sont là, forts de moyens que laon riode électorale, des 
deviner-. pour einpccher OU provoquer le vote des e tel groupe, ils avilis- 
qui affectent leurs mandants. §'ils ne réussissent nt reculer devant une 
leurs associations déclenchent des J' ée B. ils s'emparent 
nion qui donnent à réfléchir- aux législateurs. 

Le Pouvoir démocratique ne reconnaît aucun a leurs besoins particu- 
pouvoir dans la Société et prétend d l e r  aussi 
qu'il sera porté, ou feindra d'être porté par le . aux intérêts particu- 
général B. rs des moyens de défense, on les condamne à une 

Mais s'il n'est pas susceptible dzaurestafion, il ctivité offensive, qui les mène à l'oppression d'au- 
au contraire éminemment susceptible de intérêts : et ceuxci se trouvent excités à Stopper. 

Tout Pouvoir fait l'objet de mant-euvre sser ou conquérir le Pouvoir par des procédés 
res. d'autant plus necessaires qu'il est moins Iimhg, semblables 
et d'autant plus efficaces que sa base est plus lam. .̂. eAutorité n'est plus alors qu'un enjeu. elle perd 
s i  c'est un roi, les intérêts ne peuvent je abilité, toute considération. Le caractere de 
qu'en mettant en mouvement, par un lent che i Itexercent va sans cesse s'abaissant jusqu'à 

fin le Palais du Commandement ait un ocCu- -- T - ~  ~ 

ant qui décide de ne point s'en laisser chasser : c'est 
1-  On les apprlle « iobbyisrs o u .  anticharnbrirrs 
2. Economic Poiver orrd poiiricoi piessure, par C .  B 

tyran. 
dcll et Jane Grevrrus. ~ o ~ ~ ~ ~ ~ ~ h i ~  26 de amSricai 

11 est à peine nécessaire alors d'augmenter les 
In1'ertigation O /  concentration O/ E ~ ~ ~ ~ ~ ~ ; ~  poiuer, washing ttributions du pouvoir pour fonder le plus affreux 
1941. espotisme. Chacun de ses envahisseurs successifs 
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lui a, Pour ses fins propres, créé quelque f 
nouvelle, et si I'etat devenu monstrueux 
encore étouffant, c'est seulement qu3i 

continuellement de mains, 11 suffi t  
demeure dans les mêmes pour éprouv 

DE LA FoRhlATlo~ DU POUVOIR 

sse,,,b]ée a,,rait su construire et régir YemPire 
: elle pas été cause du relâchemeni 

ui rii.cessaire le pouvoir personnel, mais PI*- 
ce désordre ne introduit qu'avec le déclin 

blées, qui ne pouvaient bénéficier d'=ne telle sélec- 
tion, &une telle expérience, d'une telle stabibté, 

que formées sur un tout autre principe, 
capables de jouer le même rôle dirigeant, 

sans doute on a combien il importait qu'elles 
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sement plus large, les principes sont plus humains, 
tection de la loi égale pour tous. Mais pr6cisimenr 
ce que le . civiciat ,, embrasse tous les etages de i'édi- 

social, i l  y a des hommes qui demeurent bien Plus 
par leur intelligence et par leurs scntimenls aux 

érî.ts de I.association ne pouvaient I'ëlrc les c i t v n s  

moins estimes des anciens États libres'. a 

Rousseau pas éloigné d e  d i re  que  raboli t ion 

La faculté de donner soli suffrage consti tue seulc la ~~~~~l~~~~~ rend impossible une  république à l'an- 

lit6 de citoyen; mais cette facultc presuppose i.indé 
dance de celui qui non seuleinerit veut laire partie 
République mais veut aussi çn etre un mcrnbre, c.est.à. 
une partie agissante d'après sa propre volontc  e n  corn 
nion avec les autres. Ccttc dçrnicre rend nécessa 
la distinction enti-e le citoveri  OC;;^ c t  le ci toven pnsrii 

En maint endroit, il marque  sa défiance d'une *ul- 
titude incapable d ' u n  jugement sain. 

Ainsi nos auteurs s 'accordaient à ne Point admet- 
tqe tous les membres de la  Société % la f0mmtion du 

sismondi, cornnient distinguer ceux qi'i 

ont "o,onte dc qui n'en ont pas une? Tuus 

Chez les Anciens, la servitude d,,,,, gl.and d.ind 
au bonheur, tous uni droit au pcrfeclionnernent- A 

"idus avait POUT effet. disait Sieyès, d,épurcr lcS class quels signes ceux qui, par leurs incaPacilis. 

libres. II cn risultait que tout homlne libre i.t 
au bonheur e t  au  dc'irrloppcmcnt des autres? On a 

clLoren actif. De nos jours, l a  haSc de I , ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~  obligé de tracer de grandes divisions presque arbitrai- 

] .  Kani : Maophvsiyur des M < ~ L , ~ s ,  ir-purtie,  xL,.i, irad, Bar ,. CI, BasCid : sirses et  sa Pensée. thèse de ictrres, paris, 
Paris, 1853. p. 170. 





















LIVRE SIXIÈME 



CHAPITRE QUINZIEME 

Le pouvoir limité 

présente deux aspects auxquels les esprits 
ement sensibles, selon les caractères, les 

II est une nécessité sociale, Par l'ordre qu'il inipose 
t le concert qu'il instaure, il permet aux hommes 
'accéder à une vie meilleure1. Ces services ont fait 
ne telle impression sur la plupart des auteurs et 
id& du néant étatique (Hobbes" Ihering3) leur a 

Rcrrhrlot observe dans l'article Ctot de Lii Grande 
riryclopi'die :< Dans i'Afriquc ceniraie. Baker a &ré trappe d u  con- 
asic entre i'Ounyoi-o soumis 5 uii despoiisnie fl'ioce, ou l'on tue 
torture putir i rs  causes les plus minimes.st iss pavs limitrophes 
les tribus ii'unt pas de chefs. D'un côte. une agriculture floris- 

ntc, l'iiidustrir, l 'architccurr  mi-me, un peuple birn vi-tu et birn 
ouri i ,  de l'autre des banJes sauvages sans vêtcnisnrs, exposees 
ur tourn imis  de ia Cain). 
Cr t t r  illustration est  d'ailleurs empruntet  a Spencer : Principes 

r Sociologie. Gd. Fr.. 1. i i i .  p. 337-338. 
2. Voir les citations dç l lobbrs au premier chapitre. 
3. Cf. Ihçring : a L'anarchie, c ' e s t~à~d i r e  l'absence de force eiati- 
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Le pouvoir limité 

O Calvin! O Savonarole! O Saint.jUsr! 
Mais comment faire respecter ces limites? 

1' laut que. par ta dispoiiiioii des le poiitique de Rome. 
urreie le pot,toir~. 

DE L'EMPECHEMENI. I N T E K N E  

Que le pouvoir arrcte le pouvoir, on p im 

potiorem cansanz esse proliibentis2. 
A des hommes Familiers dès l'enfance avec l'his- 

toire et qui la connaissaient infiniment 
mieux que leur histoire nationale" 1'idt.e du pouvoir 

,, Si le de l u  collegialite fu i  subsiiiui' au principe 
onarchique, ce f u t  precisç,ncnr que la puissance supréme 
ir.mcme ifil 1irnitçe et que la nuuvells magistrature a deux t é t e  
o u r ~ t  des borBcs en rlle-méms. Mommsen : ii?ari~tel des liis!iiu- 
orrs Roinaiiirs. <d. Fr., !. 5, p. 306. 
2. c.crcha,t~on coriec!ii a I'activile indisciete des tri- 

uns dans la mulriplication de  leur nombre qui tendait a diminuer 
acri,,ite car e.r inb~~izis puieniir~r est qui intercedi!. 

1 .  Fsprii des I.oi.~. l iv re xi, chapitre 3. s i  ).on ,,lus voiontirrs sur  IsiaSl. Athénes et  Rome 
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rêts fractionnaires différents qui se montrent suf- 
mment individualisés, suffisamment vigoureux 
r << former corps u et jouer le rôle de contre- 
voirs. II serait absurde de laisser un rôle politi- 
à une classe sociale vidée de toute énergie pro- 

, ou de la refuser à un groupe qui affirme la 

DES cowrnF.-roiivoins 

dans 121 société et que l'instinct autoritaire \.eut 

Suivant les époques, ce sont naturcliement 

L'tonne et cxcite la ra i i l c r ic  C'est après lui qu,elics re , 
merl1 muIliplices. 

I .  Ln voie feconde etaii prubabicment, w u ,  l , ~ ~ ~ , ~ ~  ~ i ~ i  
ceiic que ti-üfaicnt les grands juiistes df la magisli-aiure, T,,~ 
nient oublices aujuurd'hoi. leurs theics r,,u~~eratr~cei dc la so rmoin La campagne que fera çn 1787 et 1788 la Chanibrr de 
rainet? ne petirent è t r r  citccr ic i  que m?moiir, ~ i i ~ ~  seru merce dc Normandie contre le Traite de commerce franco- 
?voquees ailleurs. 
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es des décisions. Cette justice d'ail- 
et centralisateur qui triompherait avec la Révol serait constamment adoucie par une interpréta- 
était à l'œuvre. suivant l'évolution des sentiments : on allait 

Montesquieu profite d'une accalmie dans ce oduire le jury à l'anglaise et faire intervenir ainsi 
cessus pour dénoncer sa nocivité : que les sociologues d'aujourd'hui appelleraient 

sociale du  moment D. i l  fallait enfin 
cette justice fût  mise à la portée de tous. 

II voit l'équilibre social assuré par l'incessante e n ~ r i s s ~ ~ ~ ~ i  !>ES CONTRF-POUVOIRS ET SUBORDINATION 

C'est alors sur if? continent un fourmillement 

se maintenir dans les espaces intercalaires. 
C'est ainsi, semble-t-il, que le philosophe a conçu de la limitation du Pouvoir etait donc la 

préservation de la liberté individuelle par ]'équilib point les formules. 
séisme. Non serile- 
dont Rousseau et 

ature, était sou- 

-- 
!. Espr i i  dei h i ~ ,  l i i r c  iiii. chap. \ i .  
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les libertés individuelles qu'on venait de procla 
Sans doute l'inlention primitive des Constitua 

avait été restrictive : ils entendaient qu'aucun acte 
gouvernement ne pût être fait qu'en vertu d'une 
et qu'aucune loi ne pût être faite qu'en vertu d n dit, les affres d'enfantement d'un 

\consensus populi. Mais leur système devait logiq cipe nouveau. Nouveau? Mais Cicéron déjà en 
ment aboutir à rendre possible n'importe quel a ' t  fait le procèsz. Mais assez d'expériences, anti- 
de gouvernement pourvu qu'une loi l'autorisât" s ou modernes, en avaient fait connaitre les effets 
rendre possible n'importe quelle loi pourvu que r qu'un commentateur3 de l'Esprit des Lois pût 
Parlement la votât. e à peu près concurremment avec la publication 

Cette absorption du Droit dans i'Etat, çomb ontrat social : 
avec l'anéantissement des corps sociaux, posait 

6s qu'à la plu,-alitz des suffrages uii coqx d'État peur 
deux bases de ce régime qu'on a de nos jour nner cc qui lui plaît, c'est uii gouvernement despotique 
<< monolithisme ». Point de Pouvoir en dehors ut comme celui daris lcquel i i i ,  seul coinnriinde sans  sui^ 
voir qu'exerce I'Erat, point de Droit en de e d'autre loi que sa i,ulontC. 
droit énoncé par l'État. 

Aprks plus de  vingt ans, Benjamin Constant ne 

Que LE POUVOIR ILLIMITE EST AUSSI DANGEREUX 
.u Reiulutioii iiançiiisr. a duiine le coup inuiiel au  droit D'OC OU'IL EMANF ET OC QU' IL  RESIDE et a IL, iigitiinitc.  ais aussi la Souveiaiiicre du Peuple et la 

Toute cette philosophie politique reposait sur 
erreur que Montesquieu par avance avait réfutée : le c~inimandcment ct roui Ir. monde ni. peut pas c u m ~  

Comme &ans les di'mocratics le peuple parait f a i r e  à la vcrite La Voloriri' Çenirale est une  fiction. - 
Die Soriologi.sci!e S~ri'ii,idee. 1902: p. 3. pres ce qu'il veut, on a mis la liberté dans ces sortes 

oiiit d'Ftar auquel je iciuïe piiii nettemeni le nom 
gouvcrrlemenls, el or! a COII~O*I<~LI  le puvoir  i l~ i  p u p l e  u tic qu'a celui qu i  est place tout entier dans le\ mains 
in liberré dl1 peupleZ. multitu<lc. il ne riuus paisibsait pas cxister de i&publique dans 

Le pouvais du peuple n'était qu'une fiction3 da .rire. dans S>i-acuse et dans Arhene, quaiid les tyrans y do mi^ 
t ,  ni & Ronie sou, Ics deccmviri. i c  nevoir pas commerit Ir iiom 

1. Encore avons-nous vu que l'interdiction faite aux tribun s la multitude : d'ahurd parce que, suivant votre hçureusr dei in i~  
de  connaitre d'aucun acte de  l'administration a permis à l'a un, Én~il ien.  i l  n'cxistc point dc  peuple pour moi s ' i l  n'est conteriu 
traire de  se déployer hien plus libremerit que sous l'Ancien Régi al- le lien commun de la loi. Hors de l i .  cet asscmhlagr d'hommes 

2. Esprii des Loc;, livre xi, chap. 11. ran aussi bien qu'un seul huiiimc et méiiie iji-an d'autant plus 
3. « L a  Revolution krarqaise a solennellcnirnt affirme le prin x qu'il ri'est rien de  plus tcriible que cetii. bete fçroce qui 

de la souveraineté nationale; mais elle ne l'a p i r i t  applique; ci I;, forme et le iiuin de pcuplc. .. Cicerun : La Rrpiihliyiir, i i i .  
on l'a dit plus haut, ce celebre principe n'est qu'un Isurrc, uric xi i i .  tiad. Villemain, Riris. 1859. p. 189-190. 
tion, un moyen de  gouvernement, qui n'a pas plus de valeur rçe 3. Élie I _ u I ~ c .  d'iine famille dc  i-efugic's prutertants en Hullande. 
que Ir principe d u  droit divin. n Léon Duguit : L'Eia!. Ir Dr ui ;i donne en 1764. $3 Amsterdïm. une Cdition annotee de L'Esprii 
ahjrcrif el l a  Loi pusirive, Paris, 1901, p. 251. 
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aussi Loin que ceux qui se réclament de la sou- 

es que la volunit' Geni'ralc ,,eut [out, les reprcsenlants 
ette vololité Gc'neralr sont d'autant plus redoutables 

elles etaient les le<;ons d'une gt-neration assagir 

Un autre contemporain conciut : 

autres tyrans2. 

l'lus même car aucun despote ne peut se permett 

1. Cours de Polifiyr~r constiir<rionnclle, çd. de 1836, p. 16-17. 
2. Sisrnoridi : Erudes sur les constirutions des peLiples libres, : de puliiiyur coii~iiiiiriui~nrlle. ed. Labuu- 

dc 1836, p. 204. 1872, p.  279~280. 
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anciennes provinces u toute hérissée de liberté . Charles II ,  c'était Louis XVIII, Jacques II ,  
L'opposition, dans un régime parlementaire où t Charles X. Et les hommes de Juillet crurent 
pouvait accéder au pouvoir, ne se souciait pas donné à la France un Guillaume III, avec cette 
plus de réduire un patrimoine d'autorité qu'elle e 'lité dont l'Angleterre faisait preuve depuis 1689. 
rait recueillir. La poussée sociale formatrice de g mment donc n'aurait-on pas cherché outre- 
pes, l'esprit d'indépendance des juristes, se t he le modèle de nos institutions? 
vaient affaiblis par une longue servitude : on vou 
plutôt profiter du Pouvoir que se passer de irs constitués mais les soubassements sociaux 
Comme l'observera plus tard Odilon Barrot : s tiraient une force réelle. 

Plus vous etendez la sphère du Pouvoir, plus il se tr ~8arlement d'Angleterre avait alors une existence 

de gens qui y aspirent. La vie  va où est la vie et 1 
route la vitalite de la nation est concentrée dans s 
vernement, il est bien narurcl qric chacun aspirc à e 
dre sa part2. 

Les circonstances et l'esprit de facilité ramè 

force parce qu'assisté des forces sociales; et le 
ment n'avait pas besoin de droits, étant le con- 
des puissances existant par elles-mêmes à 

rd desq~lelles le Pouvoir &tait demandeur. 
'mportance sociale des pairs n'avait pas décliné 
le temps. Le rigimr de propriité qui leur etait 

tout est résolu. 
On conçoit à la vérité que les choses d'Anglet 

ques 1". en Charles 1". les constructeurs de 
monarchie absolue. Dans la révolution d'Angl l'extraction minière puisque le maître du sol 
la nôtre. En Cromwell, Robespierre réuni avec 

1. Maurras : Action francaise du 15 mai 1930. 
2. Odilon Biirrot : De la Cenirulisaiion, Paris, 1861. t de leur persistance politique. 
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EPARATION FORMELLE DES POWOlRS 

dont Lolnic a surpris le secret : c'est que ce fo 
Pouvoir- teilcment circonscrit et qui attire to 
yeux est bien moins dangereux qu'un autre qui 
merait i sa mort, avec tout l'avantage de la su 

sociales font agir le Pouvoir, comme il se voit d 
1749 quand elles forcent Walpole à la guerre. 

i 
Ainsi la = séparation des pouvoirs ,> qu'on ob 

en Angleterre est à la vérité le résultat d'un pr 

l'expression constitutionnelle de forces qui se 
affirmées contre le Pouvoir, le surveillent, le con sait comme la monarchie progressa par empié- 

nts successifs, et comme les appels du parle- 
au peuple causèrent enfin la révolution de 48. 

x accents d'étonnement douloureux qu'éveille 
un Augustin Thierry la chute subite du régime 
illet on mesure les espérances qu'il a fait naître. 
ait cru bâtir pour des siècles. Eh quoi, dix-huit 

tale 
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estin du tiers élément, de la haute assemblée, 
'fférentes constitutions, illustre les conditions 

la nation agissante'. 

Cependant l'Assemblée Nationale qui hon 
mânes de Rousseau en acclamasit la Volonté G 

même force. 
Opposer comme l'a fait la Deuxième Républi 

anéantir ses pouvoirs. 
On aurait pu en trouver la prédiction dans qui a pu au xssre siècle tenir en échec le pou- 

Toutes les fois qu'il est reconnu que tout puvoir ,, mondi : Éludes sur lei insiiirriions des  peuples libres. 

1. La France parlemenlaire. t. I I ,  p. 109. 
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xplique aisément dès qu'on se fait une idée un 
ette du duel millénaire entre la Souveraineté et 
erré, entre le Pouvoir et l'Homme libre. 

iberté, ce n'est point notre oartici~ation D 

social sur les parties, mais c'est fa sou,,erain W * l k r t é  n'est pas, comme le suppose notre pré- 
directe, immédiate et concrète de 13homme sur ption, une invention moderne;.mais l'idée aphiar- 
même, qui lui permet et à déployer saper au contraire à notre plus ancien patrimoine 
nalité, lui donne la maîtrise et la responsabilit 
son destin, le rend comptable de ses actes us parlons le langage de la liberté. nous 
prochain doté d'un droit kgal doit respect naturellement des formules élaborées 
ici intervient la Justice - et envers ~i~~ dont il intain passé social. Bien au-delà de la 
olit ou bafoue les intentions. bsolue, qui est proprement le premier ~ ~ 

~ --- <:,,~ 
Ce n'es1 point comme élément du bonheur ind :des régimes modernes et a commencé au profit du 

duel que la liberté a été tellement vantée par "oouoir la démolition des droits subjectifs. 
esprits les plus élevés; mais parce qurelle ret 3. Lorsque par exemple nous disons que nul ne doit 

, > 

l'homme du rôle d'instrument où les v o i o n t ~ ~  ;etre emprisonné ou dépossédé qu'en vertu de la loi - - -  ~ ....... 
puissance tendent toujours à le réduire, et cons :?établie et du jugement de ses pairs, nous reprenons 
la dimite! de sa ncrir~nne ?les termes de 12 Grande Charte d'Angleterre1. Ou si -. .- r..--....-. 

D'où vient que ces hautes intentions aient été c avec Chatham, affirmer l'inviolabilité 
plètement perdues de vue chemin faisant? Que la demeure particulière, nous rajeunissons incons- 
ticipation au gouvernement, improprement ment l'imprécation de l'antique loi norvégienne : 
liberté politique, a vrai dire un des moyens donn le roi viole la demeure d'un homme libre. tous 
l'homme pour garantir sa liberté contre l'effort p t vers lui pour le tuer. » 
pétuel de la Souveraineté, lui ait paru plus précieu 
qiie la liberté même? Qu'il lui ait suffi de cette par omme de liberte des individus; et si l'on attribue a cette 
cipation au Pouvoir pour seconder et susciter verainete latitude qu'elle ne doit pas avoir, ia liberté peut 

envahissements etatiques, portés grâce au conco perdue ce ou meme par ce principe. u 6. Cons- 
de la multitude bien plus loin qu'ils n'avaient : D~ lo ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ , ~ e i e  du peuple ,  in Cours de Pol i i iq~le  consritu- 

cdirion Laboula!,e, Paris, 1872. t. 1, p. 8. 
l'être par la monarchie absolue? . ~ ~ i i ~ ~  liber homo ~ ~ ~ i a t u r  vel imprisonerstur, disssisietur 

L'événement n'est paradoxal que de prime abor ibero tencmsnto suo nisi per lrgale judiciuni parium suorum 
1 per legem terrue. 8s 

ans Ir meme temps en France, Mathieu Paris écrit (1226) : 
1. Il a Ctc' prkvu, notamment par ~ ~ ~ j ~ ~ i ~  constant : . ~d nullus de regno Francorum dcbuit ab  aliquo jure sui S P -  

reconnaissance abstraite de la souveraineté du  peuple ri, nisi p r r  judicium parium suorum. 
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Et encore quand nous réclamons la libre d. 
tien de nos actes sauf à répondre du préjudice 
ce qui est Par exemple le système britanniq 
matière de liberté de presse, nous sommes dans appartient à une telle famille est libre. parce 
prit du plus ancien droit romain. a des << frères ,, pour le défendre ou le venger. 

La notion que nous formons . instinctivement si on ?a blessé ou tué, d'assiéger en armes 
la liberté, est en réalité un souvenir social, le ure du meurtrier, capables aussi lorsqu'on 
nir de {'Homme libre. Qui n'est pas, ]'h de se ranger à ses côtés. 
de la nature, une supposition de philosophe, outes les formes les plus anciennes de la procé- 
existé dans les sociétés que le pouvoi1- n'avait s'expliquent par cette puissante solidarité fami- 
envahies. C'est de lui que nous tenons notre con . comme par exemple le mode d'assignation dont 
lion des droits individuels. Oubliant seulement cc ~~i~ d'Alfred ,, nous conservent le souvenir1 : 
ment ils ont été consacrés et défendus. t en mimant l'assaut de la maison défenderesse 

Nous sommes le~iement accoutumés au pou n obtenait l'acceptation du procès; rappel évi- 
que nous attendons de lui qu'il les octroie. ~~i~ d t de que le procès a d'abord été un recours à 
l'Histoire, l e  droit de liberté n'a pas été une mu bitrage, convenu pour éviter un combat. Et l'on 
cence du Pouvoir-, i l  est né tout autrement. rend aussi que le procès ait pu prendre la forme 

Et. c'est ici la grande différence avec nos , duel de serments, celui-là l'emportant qui pou- 
modernes, ce droit n'était pas généra], fondé amener le plus de . conjurateurs >, mettant leurs 
supposition chez chaque homme d'une dignité qu ains la sienne pour jurer avec lui2 : véritable 
Pouvoir doit par principe respecter. 11 était reu~re de force où la famille la plus nombreuse et 
lier,' résultant pour eertains hommes drune plus unie devait l'emporter. 
qu'ils faisaient respecter. La liberté était un ce sont ces. puissantes farnilies jalouses de leur 
s'affirmait comme droit subjectif. dépendance, mais empressées aux entreprises corn- 

Il faut partir de cette base historique pour bi ries, ont donné le ton des institutions de 
poser le problème de la liberté. rté. N?aereptant d'abord de chef que lorsque les 

onstances le rendaient nécessaire3, eites Ont fini 

LES ORIGINES ANTIQUES DE LA LIBERTE u Druil et des Insrilritions de  YAngle- 

2. Glasson : op. ci l . ,  p. 251. 
Nous trouvons la liberté dans les ancienn 3. cf. M~~~~~~ : ,. L ~ S  mcmhres de la communaute (dans la 

formations des peuples indo-européens qui  no la ,,lus primitive) SC rencontraient pour repousser, en grou- 
soient connues. leurs forces, i'opprrsseur etranger, ct ils s'aidaient les uns les 

utrrs au cas d,incendie; pour cette défense et ce secours. ils se 
Ce droit subjectif .appartient très précisément 

onnaient un chef. - 
ceux qui ont les moyens de le défendre, c'es H~~~ ce cas de ,,çcrssité, p i n t  de souveraineté inrra muros. et 
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dicte les comporte- 
e du contraire. Etle 

ité et d'une décence 
n des siècles, et l'or- 
même où les règle- 

des volontés n'ait point 
aux débuts sociaux. Et le plus ancien droit rama parait en être le fruit 
témoigne, construit sur le principe d'autonomie rois mots : responsahi- 
volonté'. 

est libre de tout faire. 
toutes les conséquences 

LE SYSTEME DE LA LIBERTÉ ndu impmdemment à la 
engagé; n'importe qu'il 

Nous concevons à peine qu'une société puisse rompe, ou même con- 
où chacun est juge et maître de ses actions, et il isse pas contraindre, 
semble d'abord que doive régner le t'. II est libre mais, 

il a promis de payer 
le chef de la domus ne pouvait au début omptsr que su somme, i l  ne le peut pas : le voici esclave de son 

même et srii- les siens et se rendait justice a lui.m,amc 
Mommsen : Le Droit pénal romain, t .  1, trad. franCais monde où l'on subit si durement les conséquen- 

Duquesne, Paris. 1907. de ses fautes exige et forme des caractères virils. 
1. * L'aiicirn droit se basait sur le piinciw de la su 

rive. D'après ce principe l'individu est le fondement hommes méditent leurs actioils. Et, Comme 
source de son droit; i l  est son propre législateur. ses de les inviter à la réflexion, les actes se présentent 
position on*, daris la sphère de son pouvoir, le mi.me sous un aspect solennel. Tout peut se faire, 

son fils ou lui substituer un étranger comme 
er, mais il y faut mettre les formes requises. 

formes, qui sont d'une extrême rigueur à la haute 
possède le mPme pouvoir législatif et judiciaire que ie romaine, font sentir aux hommes que leurs 
qui intéresse la généralité des citoyens. L'idée qui foi[ la bo 
droU prive nncicn esr l'idée daulonomie. ns, leurs actes, sont quelque chose de grave, 

La lex p~ibiicn n'apporte de restrictions au domaine de la 1 enne]. Elles impriment à leurs démarches une 
lation pxivée que là où I'intérèt de tous le commande imperi mesurée et majestueuse2. Rien sans doute n'a 
ment. Comparées A celles du droit postérieur, ces restrictions 
de peu d'importance : il fallut des siècles pour anéantir rancie 
conception et pour dissiper la crainte qui en procédait. de restr g : op. cir.. i .  LI. p. 296-297. 
dre la liberté privée.. plus epanouisscment de l'ère de la liberté mar- 

Ihering : L'Espril du droii romain, éd. Fra"$., r. i ~ ,  p. 147. ussi le de la plus pénible rigueur dans la forme. La 
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Si Plutarque est d'une lecture tellement e fondait sur ce fait observable que certains 
c'est parce que ses personnages, du meilleur au es, les hommes de certaines classes, en vertu 
soutiennent tous une continuelle noblesse d'attit actères acquis et susceptibles d'être conservés, 
Ce n'est point merveille qu'ils aient fou~lli à la omportaient effectivement de cette manière. 
die presque tous ses héros, car e système de la liberté était viable avec eux et 
étaient en quelque sorte sur la 
jouer certains personnages et retenu dans leur r tait un système de classe. Là est le fossé qui 
par l'attente exigeante des spectateurs. e la cité antique de l'État moderne, la pensée 

L'opinion ,antique, à la haute époque répub ' e la pensée moderne. 
est celle. d'une petite société privilégiée, eç mots d'homme libre B ne sonnent pas à nos 
des travaux serviles et des préoccupations illes comme à celles des Anciens. Pour nous, toute 
nourrie du  récit de belles actions, et dont O mphase est sur <<homme n. Là est la qualité, et 
à jamais les suffrages ,par une basses djectif n'est qu'un complément redondant dévelop- 
disons-le en passant, parce qu'ils se nt seulement une idée déjà contenue dans le voca- 
l'opinion d'après ces souvenirs al. L'emphase, pour les Romains, était au 
penseurs politiques du xvrii- siècl 
fier un si grand rôle. Ne prenant pas gar 
nion qu'ils admiraient n'était pas une 
rale et naturelle, mais une opinion de classe 
soigneusement éduquée. 

e: Ils sevperdent si l'homme la dément. Et par 
LA LIBERTe COMME SYSTÈME DE CLASSE ple quand un Romain se laisse capturer à la 

e ou s'il se fait noter d'infamie, ou si, en quète 
Le système de la liberté reposait tout entier sur 1 sécurité, il se met * dans la main n d'un autre 

postulat que les hommes useraient de leur libert 
d'une cerraine manière. ommes libres sont capables tout ensemble de 

Ce postulat n'impliquait aucune hypothèse sur la er et de se composer, mettent leur fierté à la 
nature de l'homme en soi. De telles spécuiations n'ap ns la majesté de leur personne et dans celle de 
paraissent qu'au déclin de la civilisation grecque e 

i e. De tels hommes, Spartiates ou Romains, ne 
s'introduisent à Rome comme une importation étran laisseront asservir ni du dedans ni du dehors. Le 
gère. uvoir qui voudrait se développer trouve en eux une 

uperbe résistance à ses envahissements, mais ils 
les sénateurs amenaient leurs enfants aux séances. Pour pioduir 
l'effet voulu. il fallait naturellement qu'elles différassent beaucoup Durant la haute épique du Moyen Age, le terrne dénotant la de nos débats parlementaires. erté l'autre : liber homo. 
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sinon générale, rien n'est pius riche d'enseigne 
que cette pression, ses formes diverses et ses 
qui sont, nous le verrons, de signes contraires. 

INCORPORATION ET ASSlMlUTION DIFFERENTIELLE 

gé. Elle a conquis des droits civils et politiques2. 
D'un processus extrêmement complexe et 

lequel les historiens nous renseignent insuffis 
ment, nous ne pouvons ici que dégager les schè 

II est certain qu'aux débuts de l'histoire ro 
des familles entières ont ét6 agrégées au pa ric 

gentes albaines sont admises sur un pied d'égalité 
tels ilargissements ne portent aucune atteinte au 

t r a n t  de ses manimcs, les grands hommes que le flot des lois 
ulairçs apportait dans son sein. A cette cuntarréation rnysté- 

use qui liait jadis tous les membr6s des familles patriciennes, 
substituait une ambitieuse conFedération de dignités, de 

hessrs i.t de talents. Quand le monopile des superstitions augw 
es, qu'elle retint si longtemps, eut perdu sa puissance, elle con- 
va la science exclusive des intérêts de l'État, devenus chaquc 

plus compliqués, plus nombreux, plus impenetrables à la 
e .  par la grandeur mème des entreprises et des prospérités 
liquçs. 8, (Villemain : Introduction à la traduction de la Répu- 

cessent rapidement. e de Ciceron. éd. 1858, p. xvir.) On peut gager que Villemain a 
Au lieu donc que les familles énergiques de la p i. aussi à l'Angleterre. 

ais cette belle page minimise peut-ëtrc la transformation 

mènent une longue lutte politique, au cours 
laquelle l'accès plébéien aux magistratures est 
gressivement obtenu. Ces familles alors, Fières 
magistratures exercées, forment avec le patriciat 
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ue tous inspirés pas les besoins et les passions 
ornent, vont sousent à l'encontre des principes 
us certains du Droit. 
r cette pratique s'introduit dans la société 

ndre n'importe quoi. On acclame aveuglément 
onque fait une proposition paraissant immédia- 

11 souffre que les tribuns réunissent la p 
comme une communauté séparée dans la Cité, q 
lui fassent voter des résolutions, plebiscita, et 
résolutions enfin acquièrent le crédit de lois 

Lois bien différentes par leur contenu et leur int utus tant vanté pdr les Jacobins était aristocra- 
tion de celles autrefois présentées par les magist 
avec ie consentement du Sénat, et qui formula 
des principes généraux. Les plébiscites tribunicie s CONDITIONS D E  LA LIBERTE 

systi.mc de la liberte civile et politique a été via- 
tant qu'on l'étendait à des hommes qui en pre. 
nt les rriceurs'. Mais il a cessé de l'être quand il a 
rassé des couches pour lesquelles la liberté 

quoique la plebe votàt, cela était loi. 





534 Pouvoir limité ou pouvoir illimité Les racines urisrocratiques de la liberté 535 

dre dans une méme admiration tous ceux qui ainer par l'échec de son frère, est bien différent. 
épousé la cause populaire n, sans discerner qu'i met comme fait accompli la force individuelle 

deux moyens de la servir, qu'il y a deux voies strueuse des puissants, la faiblesse individuelle 
lesquelles on peut ainsi engager la société. opulaire, et se propose de constituer la puissance 

La donnée leur est commune : c'est une dispa ique gérant d'affaires de la masse. 
profonde entre l'aspect juridique et l'aspect écono e contraste m'apparaii éclatant lorsque je vois 
que de la collectivité. né vouloir que tout citoyen redevienne proprié- 

Alors que, dans la première phase, i'indépenda et le second faire passer une loi qui attribue à 
économique, l'autonomie pratique de la person ue citoyen ça ration de blé à bas prix, bientôt ce 
avaient été se généralisant du même pas que le d gratuitement1. Cette mesure va exactement a 
de liberté, ou même le devançant, dans une secon antre du programme de T. Gracchus. Au lieu 
phase au contraire, cette indépendance, cette auto I avait voulu multiplier les propriétaires indépen- 
mie vont se resserrant, tandis que le droit de lihe ts, voici qu'affluent à Rome les derniers d'entre 
continue d'être étendu à des membres de la so , alléchés par les distributions gratuites. 
qui en sont dépourvus (l'admission des capite ce lieu que se généralise l'indépendance concrète 

membres de la sociét6, voici que la majeure par- 
II arrive ainsi qu'une grande masse d'individ d'entre eux deviennent les « clients * de la puis- 

isolément misérables et impuissants, dispose collec 
vement d'une immense influence sur la chose pu elle-ci doit nécessairement acquérir, pour assu- 
que. Cette influence fait naturellement l'objet ses nouvelles fonctions, un corps distinct. Ce 
brigues financières des factions ploutocratiq a le Principat avec bientôt ses fonctionnaires per- 
Mais finalement elle doit logiquement être captée p nents et ses cohortes prétoriennes. 
des leaders populaires. 1 n'y a vraiment de République que là où le Pou- 

Ils peuvent alors se proposer deux desseins. Le p ne se présente point comme un être concret avec 
mier est celui de T. Gracchus. Il constate que l'esp membres propres. Là où les citoyens peuvent être 
civique, la volonté de garantir et de défendre en CO sque indifféremment appelés à gérer temporaire- 
mun des intérêts et des sentiments semblables, t des intérêts communs que tous conçoivent de la 
perd à la fois par en haut et par en bas, les capital façon. o ù  aucun ne désirera augmenter des 
tes ayant trop à défendre, les prolétaires pas assez. ges que tous supportent. 
veut rétablir entre citoyens une véritable similit u contraire, il y a un Pouvoir, un État, dans le 
et la solidarité qui en découle, mettre fin tout ens moderne, dès que le divorce des intérêts indivi- 
ble à l'existence d'une ploutocratie et d'un prole Is est assez profond pour qu'il faille à la faiblesse 
rial, faire que chaque citoyen ait une indépendance grand nombre le tuteur permanent d'une sollici- 
une autonomie effectives telles que tous soient par 
sans du système de la liberté. 

Le second dessein, auquel C. Gracchus se laiss hi de P. ciodius l'an 58 avant J - C .  
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point de citoyens, point de privilèges mais point de dr 
telle est la constitution qui nous convientl. E LA FORMATION HISTORIOUZ DES CARACTERES NATIONAUX 

Épris des institutions libertaires et a 
absolutistes, les historiens admireront-ils au anç des pages célèbres, John Stuart Mill a con- 

traire ta résistance aristocratique à la construc sté les tempéraments politiques des peuples fran- 
de l'absolutisme? Sismondi, par exemple, cons s e t  britannique. 
qu'au Moyen Age, << tous les vrais progrès de I'i est, dit-il, deux inclinations tri's dillérentes en elles- 
pendance du  caractère, de la garantie des droit es, avec quelqiir chose de comn~uii par ou clles si. 
la limite apportée par la discussion aux capric ntrent  dans la direction qu'elles donnent aux efforts 
aux vices du  pouvoir absolu, furent dus à I'aristo individus et des nations : l'une est le désir de co>riiriuiz- 
tie de  naissance' r. r ,  l'autre est la répugnance à subir le comrnandemcnt. La 

Seule la scène anglaise ne propose pas à l'esprit édominancc de l'une ou dc l'autre de ces disposiiions 
un peupic est un des i'léments les plus importants de dilemme, et cela en raison de particularités hist 

ques que de Lolme a bien mises en lumière. fi, 
effet,  l'autorité monarchique a d'abord été ass e couvrant d'une simple précaution de style, le 
grande et la sécurité suffisante pour que l'am .losophe fait le procès des Français. qui sacrifient 
classe des hommes libres ne se resserrât point r liberté, explique-t-il, à la plus mince. à la pius 
caste étroite. lusoire participation au Pouvoir. 

Au lieu que les ambitions refoulées et les ac 
II y a des peuplcs oii la passion iic gouverner autrui sur- exploitées par  la liberté oppressive des grands se r 

asse rcilerneni le desir de I'indcpendaiice pcrso~~iiellç, que lient, comme en France, sous la bannière de la Sou horrirrzes sucrijierorrr i:oio>zrii.rs lu stibsra?ice de  /ci 
raineté royale, les forces politiques de ce qu'on pe à la simple uppcirence dit puuvuir. Chacun d'eux. 
appeler déjà K classe moyenne >, s'assemblent à me le simple soldat dans une armée, abdique de grand 
suite des seigneurs, regardés comme de - gros » ho sa liberté personnelie d'action entre les mains de son 
mes libres, et sous la bannière de la Liberté. ér,1, pourvu que I'arnier soit triomphante ci victorieuse 

Ce phénomène est d'une importance décisive : il qu,il se flatter d'éti-e rnembi-e d'une armée con- 
formé pendant des siècles et pour des siècles de uérante, quoique I'ideç de la part qui lui echoit dans la 
esprits politiques très différents dans l'île et sur orninarion du peuple conquis soit une illusion. 
continent. Dans un tel peuple, les possesseurs de l'autorité ne sau- 

ient guere trop entreprendre, pourvu quc tous les 
un jour ou l'autre arriver a l'autorité. 

nation, un homme priférera en géneral la 
nce (si lointaine et si improbable qu'elle soit) d'exercer 

1. Article de la Revrre des Deux Mondes. 15 janvier 1854, cité 
Proudhon. De In I~<s t ice  dans la Révolution et dans l'Eglise. 

2. Sismondi : Etuder sur le3 Consritritions des Peuples libre J.S. ~ i l l  : Le Gouvernemen1 reprbsriitati}. rad.  Dupont- 
Paris, 1836, p. 315-316. ite, Paris. 1865, p. 95. 
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quelque portion de pouvoir sur ses concitoyens, à la attachement général aux garanties individuel- 
tude pour lui et pour les autres qu'on n'exercera su ffirmation d'un Droit indépendant du Pouvoir 
aucun pouvoir inutile. 

Voilà ce qui constitue un peuple de coureurs de 
un peuple où la politique est déterminée principal ance, au contraire, c'est autour de la monar- 

Par la course aux places, où l'on ne prise que I.ég e la classe moyenne s'est groupée pour lutter 
point la liberté. ou les contestations des partis tre les privilèges. Les victoires de la législation 
ne sont que des luttes pour décider si le droit de tique sur la Coutume ont été des victoires POPU- 
de tout appartiendra à une classe au lieu &une autre 
a r e  à un groupe d'hommes publics au lieu d,un autr  se trouve ainsi que les deux pays entreront dans 
l'idée qu'on se fait de la démocratie est simplement démocratique avec des traits fort oppo~és. 
d'ouvrir les Fonctions publiques à tous et non pluS ns l'un, le système de la liberté, un droit des per- 
petit nombre seulement, où erifin pius les institutions "es d'origine aristocratique, sera progressivement 
populaires et plus on crie un nombre infini de place du à tous. La liberti sera un privilège généralisé. conséquence 1'exci.s de gouvernement exerce par tous 
chacun et par I'executif sur tous dciricnt monst 

si s'exprime-[-on mal en parlant de la démocrati- 
on de l'Angleterre. II faut plutôt dire que la plèbe 
é appelée aux droits de l'aristocratie. L'intangibi- 

Le peuple anglais tout au contraire, selon n du citoyen britannique est celle du seigneur 
auteur, « s'insurge volontiers contre toute tenta 
faite pour exercer sur lui un pouvoir que ne ans l'autre pays, au contraire. le système de l'au- 
lionne Pas un long usage ou sa propre opinion té, la machine absolutiste construite par la 
droit; mais il se soucie très peu en général dZexer onarchie bourbonienne, tombera aux mains du peu- 
le pouv0ir sur autrui x ;  les Anglais ont peu de e pris en masse. 
pour exercer le gouvernement, mais <<une Pa D'un côté, la démocratie sera l'extension à tous 
qui ne se voit dans aucun autre pays, de résis[ ne Liberté individuelle pourvue de garanties sécu- 
à l'autorité lorsqu'elle dépasse les bornes es. De l'autre, ce sera l'attribution à tous d'une 

Dans la mesure où ce diptyque nous paraîtra ex 
mer une vérité, comment expliquerons-nous un jusqu.j nos jours d'ai i~~eurs.  on a senti que. si tous devaient 
contraste? Par des caractères acquis au cours de la iiberii' aiistuci-atique. tous n'etaient pas également pro- 
deux évolutions très différentes. j en les conditions. D - H  Lawrence a exprime avec 

Chefs de file de la classe moyenne, les aristocr .s lïS inavuu~es  mais proiondes qui regnaicnt il y a 
de  temps encore : 

anglais l'ont associée depuis la Grande Charte à or sornois *tait A ~ ~ I ~ ~ ~  pur le sang c t  l'éducation et, quoiqu'il 
résistance contre les envahissements du pouvoir. t pas U.antec~dents,  ii srentait qu'il était un des membres res- 

de la ~ o c i é t s ,  par contraste avec les innombrables irres- 
sables. ~~~s la vieille Angleterre, cultivée et murale, la distinc- 

1. J.S. Mill : o p  ci,., p. 95-96. est radicalr les membres iesponsablrr de la sociçté e t  
2. J.S. Mill : o p  cil.. p. 96-97. es irresponsables. . D.-H. Lawrence Kangouroo. tr. Fr., p. 26. 
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rellement alliée de l'aristocratie lorsque 1- liement rnécorinu qu'il faut sans doute s'at- 
étouffer la liberté. le faire sentir. 

Ses intérêts propres la font champion xemple y aidera. C'est un des aspects les pius 
république où l'ordre, nécessaire au maint. ants de liberté que la liberté contractuelle. 
sécurité. comporte les latitudes nécessaires de la dignité de l'homme libre de pouvoir s'en- 
de sa liberté. Cette classe est tellement el d'être lié par sori acte de volonté. Ainsi l'en- 
régime modéré qu'il ne saurait manquer de eni les Romains qui employaient le même 
où elle fleurit, ni de sombrer dis ieges, pour désigner les lois, obligatoires pour 

C'est une vérité assez connue que t les contrats, obligatoires pour les parties. La 
population romaine décimée et prolétaris idée se retrouve dans notre code civil, ie cor]- 
guerres. la République ne fut plus viable. t la loi des parties. 

On Peut remarquer avec autant de certitu de façon irréfutable sur ces prémisses, 
son naufrage est la cause prochaine des desp ont tenu inkbranlablernent que l'ouvrier 
modernes. A mesure que l'inflation détruisai ié par le contrat de travail, que la grève était 
pendance qui faisait la sécurité et le ]ibé upture unilatérale de ce contrat, donnant donc à 
bourgeois, les tyrannies ont fait leur apparitio loyeur droit de rc'clanier des dommages- 

ts. D~ nos jours même l'illustre Duguit a renou- 
ette démonstratio~i de façon péremptoire. 

N~VEAU 06 N I V E A U X  DE L I B E R T ~  is les de cette logique étaient inac- 
bles que ti-op dures au salarii-. Gomme il 

On Peut prendre les choses de plus loin aii trop dur aussi de laisser a sa charge tout 
classe, avons-nous dit, a une assise de seCurit ent du travail ne résultant pas de la faute du 
qu'elle ne saurait souhaiter que la liberté. : et pourtarit ainsi auraient dû aller les Cho- 

Supposons-la maîtresse du Pouvoir. a le lagissant de rapports entre deux homrnes libres 
de prendre pour elle cette liberté sans la gé chacun doit supporter les effets de sa mah- 
et de ménager aux couches inférieures la séc se ou de sa maichance. 
leur est nécessaire, permetrant d'ailleurs oute une législation sociale est intervenue Pour 
facilitant le passage de la zone sécuritaire à la téger le travailieur, pour lui confkrer des prii'ilè- 
libertaire. Ou bien d'étendre cette liberté à ~t les classes supérieures appelées à en suppor- 

Nous avons vu comme aux xvrir et xix. fardeau n'étaient pas en bonne justice receva- 
s'est commise à la seconde politique. à protester là-contre. Car ainsi se trouvait Peu à 

Mais donnant à tous le degré de liberté qui 1 instauré le statut sécuritaire qui sera toujours 
venait à elle-même, elle retirait par un essaire au grand nombre. Mais aussi on ne parait 
fatal. aux classes situées au-dessous dsefle avoir discerne la contrepartie de 
moyens de protection dont elle n'avait pas besoi secUritaire : elle aboutit à discriminer 

Il Y a là un lien logique assez évident mai re les homines censés libres, et à refuser pour la 
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multitude les risques, les responszibi]ités, et, précédée, ce n'est guère niable. 11 ne faut 
conséquence naturelle, les honneurs de la liber nt pas s'étonner qu'elle ait éveillé plus de colè: 

de haines. C'est que les hommes acceptent 
r<e quels maîtres pourvu que ceux-ci se mon- 

U N E  ARISTOCRATIE SecuRlTAIRE sévères à eux-mêmes et courageux. Les lbgion- 
roma@s ne murmuraient point quand le con- 

ui leUr avait sans cesse donné des exemples 
Cette fuite devant les obligations de la libert urance s'appropriait une part léonine du butin. 

d'autant moins remarquée qu'à lSautre extr on souffrit mal que les intrigues de la ville per- 
l'échelle sociale le mème phénomène se sent à des hommes habiles d'usurper la pius 
ici sans l'excuse de la nécessité. nde partie de I'ager romanus. 

S'il appartient à une aristocratie dispos même, i l  fallait bien respecter le bourgeois 
grands moyens et d'une grande liberté de voyait vouer toute sa fortune et tout son temps 
l'abus et le désordre par une stricte discipline affaire qui portait son nom et où il engagedit. 
mœurs, alors jamais aristocratie n'a ma nneur. Mais sous le régime de l'anoriymat. il en 
son devoir que celle qui s'est levée dans le sei t autrement. classe propriétaire. les moyens étaient bons a l'aristocratie nou- 

Si une aristocratie trahit son rôle quand s'affranchir des risques. Et de pius en 
à se dérober aux risques et aux responsabilité elle en venait selon l'éterne! procédé sécuritaire 
chercher la seule sécurité de ses possessions nopoliser les situations acquises, a les étayer sur 
position, alors aucune aristocratie n,a dése uissance étatique. rapidement que celle-là, ienne la tourmente, c'est l'effroi chez ces grands 

Qu'a-t-on vu, en effet? AU lieu que le xixe AU nom de l'intérêt général ils supplient le 
ses débuts offrait un grand nombre de proprié[ air de les soutenir et les sauver. 
courant chacun les hasards de leur entrePr. 
culière, à la fin du siècle une classe beauc 
étroite. par le mécanisme de la société anony 
marché financier, gouvernait des entreprises PARITION DE L ' ~ L ~ M E N T  LIBERTAIRE 

tesques et dominait les activités économiques, 
une aristocratie, mais sans honneur qui lui fû survint la grande crise de l'entre-deux- 
Pre et qui la Fît agir de façon régléc; attenti rres, les prolétaires étaient en voie de s'assurer 
divorcer du commandement qu'elle exersait la sécurité misérable, dont l'allocation de chômage 
ponsabilité qu'elle refusait, et les risques t Les aristocrates s'en étaient pro- 
tait sur ses actionnaires. une autre, plus dorée, dans l'appui étatique. 

Que l'étroite aristocratie capitaliste ait été stait une classe moyenne, qui était déjà. selon 
dure à ses employés que l'ample classe proprié ays, à demi ou totalement prolétarisée par l'in- 
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flation. Elle est atteinte par la grande vague d'ins n'y avait point de place pour tout le monde, les 
mmes ont naturellement souhaité que l'abri s'éten- 

Tel est le bouleversement qui dément une sag sur leurs propres secteurs d'activité. 

C'était une vérité tenue pour certaine q 
homme vaillant et habile à l'ouvrage n'en ma 

u PACTUM SUBJECTIONIJ » jamais. Et pourtant les ingénieurs les plus diplô 
comme les plus humbles manœuvres s'entendent 
qu'on n'a pas besoin d'eux. Après la honte du e caractère psychologique essentiel de notre âge 
mage naît progressivement l'idée qu'obtenir du t la prédominance de la peur sur la confiance en 
vail est affaire de chance ou de relations. i. L'ouvrier a peur de se voir sans emploi. peur 

C'était un autre adage consacré par les générat' ne vieillesse sans épargne. II réclame ce qu'on 
successives que produire plus c'est améliore le aujourd'hui e sécurité sociale ,,. 
existence. Le vigneron, le pêcheur et tant d'autr is le banquier n'est pas moins timide; il redoute 
voient enseigner que des accroissements de pro perdre ses investissemenjs et emploie les capitaux 
tion peuvent réduire le gain et des réductions l'a nt il dispose en fonds d'Etat, satisfait d'encaisser 

s effort la différence entre l'intérêt que rappor- 
Enfin il était avéré que se priver c'était assure les titres et celui qu'il sert à ses déposants. 

soi-même et aux siens un avenir meilleur. De nou ous les individus, toutes les classes tâchent d'ap- 
les dévaluations complètent la leçon de la guer yer leur existence individuelle à l'État, tendent à le 
moquent la prévoyance individuelle; contre toute r endre pour assureur universel. Et le président Roo- 
son, les prêts consentis enrichissent le débiteur evelt s'est montré parfait psychologue lorsqu'il a 
appauvrissent le créancier. ni comme e les nouveaux droits de l'homme n le 

Une science de la vie, simple mais jusque.là s 't de l'ouvrier à être ernployk constamment à 
sante, se trouve mise en défaut. Qu'on se repris ire constant, le droit du producteur à vendre des 
une foule de pêcheurs gouvernant chacun sa bar antités stables à un prix stable, et ainsi de suite. 
Mais voici que soudain les marées, le vent, le pois lies sont en effet les aspirations sécuritaires de 
se comportent de la façon la plus folle et déjou 
toute prevision. Qu'arrivera-t-il? donne ces nouveaux droits de l'homme comme 

Voici ce qui est arrivé. On a constaté l'existence t compléter ceux qu'avait proclamés le 
secteurs abrités. On a vu le fonctionnaire niché da siècle. Mais la plus légère réflexion fait sentir 
sa place, assuré d'une retraite. On a vu la gran 'ils les contredisent et les abrogent. Qu'en décré- 
entreprise monopoleuse d'un service public main t la liberté, on rendait l'homme seul maître 
nir et même augmenter ses gains habituels. ses actions dont l'État ne pouvait donc garantir 

Comment donc la foule désorientée ne se sera résultats et dont l'individu devait seul supporter 
elle pas ruée vers les secteurs abrités? Et com conséquences. Qu'au contraire, pour garantir 
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à l'homme des résultats certains, il faut qu elle formulée avec colère par Carlyle1 ; .< Chacun 
assume le contrôle de ces activités. Que, dans soi et que le diable saisisse les traînards. 
mier cas, l'homme est consu comme majeu plénitude de la liberté impliquait la plénitude 
émancipé et exposé aux hasards. Tandis que, sque. 11 ne pouvait y avoir pour les faibles aucun 
second, on se propose de le soustraire aux h urs dès lors qu'il n'y avait pour les forts aucune 
on le traite comme incapable, on le met en tute iction. c'était la . lutte pour la vie n, idée dont 
sorte qu'enfin, les promesses d'aujourd'hui Fe ait qu'elle n'a pas été suggérée à Darwin par le 
un cycle ouvert par les déclarations d'alo tacle de la nature, mais qu'au contraire il L'a 
liberté resue est restituée en échange d'une s des philosophes individualistes. 
qu'on veut recevoir. régime devait faire sentir toute sa dureté à ceux 

L'esprit humain a,  comme le cœur, des be aient . mauvais partants ,,,aux prolétaires. 
d'aimer qui le portent aux mêmes lâchetés. 11 n même degré de liberté assigné à tous les mem- 
voir d'un même phénomène que les aspects de la société, et une même absence de protec- 
flattent et l'exaltent, non ceux qui le choqucn , pour les pus mal placés une insuP 
liigent. 11 dissocie ce qui dans la vie est insé able insécurité- 
il célébre la cause et condamne l'effet, applau lS furent les premiers à protester contre le droit 
fin e: repudie le moyen, affirme une idée et n mmuu de la liberté, à réclamer des dispositions 
coroflaire. Ainsi les Droits de l'Monime noris exa 
mais la férocité bourgeoise de la société eux qui s'étaient crus forts eux-mêmes s'ef- 
philipparde, si indifférente au chômeur, si cruel t à leUr tour. La société tout entière en vint à 
failli, choque notre sensibilité. Nous refuson la sécurité. 11 faut la payer. 
reconnaître là deux manifestations étroitement es pourquoi nous assistons aujourd'hui à ce que 
d'un même génie. anciens auteurs dénommaient = pactum subjectio- 

Celui d'une classe qui, se sentant des forces i ., les hommes remettant a 1'Etat leurs droits indi- 
ployées, a voulu rejeter toutes les entraves à son uels pour recevoir de lui des droits sociaux. 
vité, comme ce géanl qu'on voit ail frontispice 
pamphlet célèbre', avec cette épigraphe : . Ote 
ses chaînes et le laissez aller. . Elle voulait que CURITE SOCIALE ET OMNIPOTENCE ETATIOUE 

les obstacles fussrrii ôtés de l'arkne sociale, s 
soucier s'ils avaient constitué des garde-fous demandera-t-on la preuve concrète qu'en 
saires, d'utiles protections. Elle a décrété ~ ' h  chant la sécurité sociale on trouve l'état autori- 
seul dirigeant de sa conduite, seul auteur de son s 
Mais cette course instituée, la règle n'en pouvait es faits sont patents. 

1. Réponse aux ubsrrvuiions de la ciiamhre de cor,,rnrrc 
Normandie par Dupont de Nemours. 
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Dans deux pays de traditions politiques o des règles - légiférer - à les appliquer - 
uter - et à condamner les délinquants - 

même aspiration sécuriiaire d'un peuple affo n rien n'a tellement affermi le Pouvoir que sa 
nence - contraire aux usages -en de mêmes 

Eh bien, si l'on garde prisent à l'esprit 1 
complet des deux nations et des deux 

comme en Allemagne, une prodigieuse av 
l'État, se traduisant par la niême pro1 
bureaucratique, le même triomphe de l'auto 
traie sur les autorités régionales, 1a même su 
tion des commandemerits économiques au c attend de l'État qu'il procure un abri; il en 

te chez tous les candidats à la sécurité un 
essement à accepter sa croissance : regardé si 
veut comme une ombrelle vivante, on consent. 
pplaudit à sa prolifération. Ainsi les critiques 
uelles aurait donné lieu en d'autres temps tout 
dissement de l'appareil bureaucratique sont vite 

Prusse dans le Reich. Tandis que Washirigton fées s'il s'agit de la mise en œuvre des assuran- 
vernait directement que l'infime district de 

s qu'on altend de l'État une protection, une 
rité, il lui suffit de justifier ses envahissements 

de quelques années, tient du miracle'. les nécessités de son protectorat, de son - patro- 
II s'agissait là d'un pays qui ne connais ,. Bismarck déjà avait senti que par là l'autorité 

tribunaux. N'est-ce pas nierveille qu'il ait pu 
ques années réduire pratiquement à néant 
trôle, édifier une bureaucratie gigantesque, et 
tir des droits les plus étendus : puisqu'on v 
services particuliers habiliiés tout ensemble à e n  à se touiacr vers lu; pour iniplurei un texte de loi, uii 

ment d'administration puhlique. une ordonnance de pulice, sr 
he par des liens de dependancc et de sujCtion. il a bien vu 

1. Les recettes financii'res nëcessaircs & l'État iederal ét Élat se for!iiie comme État par ses apparïntcs concessions. 
1938 vingt-qunlre fois ce qu'elles avaient $te au début du siéc rmcs politiques peuvrnr venir à changer, mais la somme 
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Si d'une part l'insécurité, en se généralisan acquis, l'esprit guerrier et barbare des partis. 
ralise aussi l'empressement à subir lfautorité, out faire, il faut que le Pouvoir puisse tout. Les 
part elle excite et anime le pouvoir. es comptent qu'il demeurera docile à leurs 

Celui-ci emprunte son énergie aux atomes 
qui le garnissent. Dans une époque de 
individus énergiques, entreprenants tendent 
ver dans la Société plutôt qu'à entrer dans lsa 
d'État. Mais le désarroi social les détourne 

teurs qui, de notre Époque d'insécurité, font çor 
régime de Protectorat social. 

eur. ~~i~ les forces immenses de l'État ne pour- 
t.elles contribuer à le procurer? Ne devraient- 

Un mème courant, quoique d'une in 

savants ayant rangé l'homme dans la série 
par la misère. l'imagination enflammée par la notion se fait jour: celle de la 
des possibles, appellent ensemble un ordonnateu 
un justicier. La poussée des besoins, des désirs, 
passions et des rêves l'aide à renverser tous les 
cies constitutionnels, juridiques ou moraux, 
minés par la dissolution des absolus, la haine 

d'autoritc'. Ir budget de la contraintr cegu& par ks formes an 
"es aux formes nouvelles s'accroissent. 

H e n v  Michel : L'tdde dr i'Elai, paris, ,898, p. 579, 
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au mieux de ses intérêts l'homme affranchi de brasser tout le champ du savoir pour mesurer 
traintes et de superstitions. L'instinct est regar bien peu de découvertes présentent une solidité 
présent, non comrne un guide naturel infaillible fisante pour qu'on ose fonder sur elles une action 
comme une mémoire collective qui n'est rich ctant toute la société humaine: et pour apprécier 
d'acquisitions lentement réalisées. Guide tell i la difficulté de concilier entre elles les indica- 
imparfait qu'on a vu des peuplades sauvages se ns souvent discordantes fournies par des discipli- 
ser mourir de faim auprès d'herbes et de tuberc 
qu'elles n'avaient point appris à regarder co défaut de cette connaissance intellectuelle des 
comestibles. mites du savoir, la sagesse mondaine d'une aristo- 

Examiné à la lumière de la science, le com atie ancienne peut prémunir contre des enthousias- 
ment humain apparaît susceptiblc de notables a es qui veulent être constructeurs et risquent d'être 
liorations qui ajouteraient au bonheur individu 
procureraient l'avancement de I'espece. ais partout la gestion des intérêts généraux est 

II s'en faut, pour prendrc les exemples les plus ise à une classe qui a un besoin physique de certi- 
gaires, que l'alimentation familiale soit bien ,s et adopte des vérités incertaines avec le même 
prise, que soient pris les soins corporels opport atisme qui autrefois fit les Hussites et les Anabap- 
Les hommes pourraient être autrement sain 
beaux, s'ils n'étaient esclaves de la routine et jo 
du hasard. Quel monde que le nôtre, où les enf 
conçus par mégarde grandissent comme des he 

HEOCRATIES ET GUERRES DE RELIGION folles, où les villes croissent au gré de spéculat' 
sordides ainsi que des bêtes aveugles rampant par 
leurs propres excréments! Vainement a-t-on chassé la foi de la scène politi- 

Je plains l'esprit qui n'a pas iprouvé la noble te ue. L'aspiration religieuse est tellement naturelle à 
tion de jardiner ce désordre, de construire des C homme qu'il ennoblit des intérêts et transfigure des 
du Soleil, peuplées d'une plus noble race. pinions en cultes idolâtres : il apporte ses anneaux 

Mais ces visions ne sont pas sans danger. Enivr 'or à tous les Aaron qui lui font des dieux. Ainsi le 
des esprits dont la science est courte, elles peu ouvoir, aux mains d'une secte victorieuse, revêt 
les convaincre que le bonheur d'un continent e n caractère de théocratie sans lequel il ne saurait 
l'entière suppression des boissons fermentées, tenir des sujets le degré d'obéissance néces- 
encore, l'extermination de toute une race don se à l'accomplissement de ses tâches protecto- 
sang serait impur. 

II faut avoir fait soi-même la chasse aux vé Elles exigent en effet ~ l u s  de discipline que n'en 
pour savoir combien trompeur est l'éclat d'évid ut procurer le consentement rationnel des 
dont une proposition vous éblouit soudain; bient toyens. On les a vus, lors même qu'ils avaient 
s'évanouit, et la poursuite est à recommencer. 11 onné à une mesure leur approbation expresse, en 
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et apporter à chaque situation nsi le Gouxzernement des  ois est essentiellement 
remède particulier, de sorte a plus d i où sont consacrées les règles qui procurent 
certaines mais une suite ininterrompue de <c ,lit& d'hommes au bien, dans le cadre que 
cles ., d'actes arbitraires. erniinent généraiement les lois physiques de la 

t , ,rP oarticu~ièrement les lois naturelles de la 
les deux conceptions, dt.nomméek i l  y a ving 
cles, par les Chinois, << gouvernement des pouvoir se bornant à faire respecter ces lois, 
t< gouvernement des hommes >,. ; , , i ~ ,~  meut sur un terrain où il trouve des bar- 

~ 

La première est évidemment u n  idéal dont res érigées et des routes tracées mais où, à la con- 
saurait qu'approcher. ExaminonS.le sommairem ion de respecter ces barrières et de suivre ces rou- 
Et Pour être clairs, tachons de un peu dro , il est libre, en ce sens qu'aucuiie volonté 
dans les notions multiples évoquées par le mot de maine, par une intervention soudaine et arbitraire. 

Des lois rt'gissent le monde auxque viendra déranger ses calculs et contraindre sa 
comme êtres physiques, iious sommes nécessa 11 est reconnu maître et responsable de son 
ment soumis : ainsi, p l a d  dans rair et cessant tin. sa dignitP est consacrée. 
être soutenu. je dois tomber, précisément ans doute l'infirmité humaine nous empêche de 
tombe une pomme. Notre soumission à ces lois ais un tel système. Notre 
absolue, et qu'on ne dise pas que la science nous ernemeni du Bien n'est pas sans défaut et suF 
affranchit. puisque au contraire tous les succès de notre r>revoyance cjuani à l'utile n'est pas Capa- 
technique consistent dans une intell igente e t  profi daembrasser toutes les circonstances. De sorte 
ble soumission à ces lois. nos lois ne avoir un caractere absolu- 

Lorsque nous parlons de lois naturelles de nt inaltérable et immuable, qir'il faut la vigilance 
Société. c'est déjà quelque chose de fort différen ririnuelle asune sollicitude parant aux cas ~ar t i cu-  
ainsi une population de pasteurs dont ers, et ~ ~ i ~ r ~ ~ ~ ~ ~ t i o n  périodique d'une sagesse révi- 
pâturages sont ruinés par la sécheressr doit emigre ant les règles. 11 est manifeste toutefois que I'elcés 
Mais ici, la nécessitt. n'est plus : pe de cette ou ia fréquence exagérée de ces 
ne pas émigrer ... et mourir. nterveritions, diminuent la liberté et 13 de 

Nous arrivons enfin à des lois envers lesquel D~ sorte que le pur Gouvernement des 
notre soumission est moins 1 ois,  quoiquc irréalisable dans sa perfection, 

que nous pouvons violer, aux lois civiles emeure le modèle auquel on doit se référer, le 
nous Pouvons transgresser. Les lois morales presc yrhe dont on doit s'inspirer. C'est lorsqu'on tend 
vent ce qui est bien en soi, les lois civiles ce qui vers idéal qu'on sert la cause de !'ordre social et 
utile à la Société. La législation positive enfin d,u de la dignité humaine. 
société munit de sanctions les prescriptions du b. 11 semble que chacune des sociétés qui ont succes- 
et de l'utile, en observant la nécessaire subordinati vemerit parcouru la carrière de la civilisation se 
de l'utile au bien. soit, à un moment de son histoire. approchée de cette 



perfection. Mais pour bientôt s'en écarter et s, la forme de lois. Mais ce rie sont que de 
ment évoluer vers l'arbitraire dans le gouvern e.lois, Parant à de:; situations immédiates, sous 
et la servilité chez les citoyens. ire de besoirls ex de passions immédiats. Sous 

Ceci SOUS l'empire de causes dont il suffi t de mesures objectives, tous les désirs subjec- 
mérer quelques-unes.  out d'abord le jeu de estent leur dérèglement, comme cn témoi- 
positives supposées les plus adéquates laisse la multiplication et les contradictioiis de 
coup de place à quantité de misères et de p r~ tendues  lois. 11 n'y a plus de constance, plus 
individuels. Comment le politique s'en étonner les voionrês du moment fani  la 
quant aux lois humaines lorsque le théologien i >>,  ne rcspçctan; les notioils de Bien moral ni 
met quant aux lois divines? Mais cette sérénit té riaturelie, mais les confondant avec celle 
peut se trouver chez les victimes: elles on aspect le plus transi- 
elles réclament une intervention provid permanente de ia Societb, 
corrige ces conséquences. Ce . flottant ,, de ance d'une fractioii. d'uii 
tentements s'accroît subitement à certaines é morale et la science i ses 
Soit parce que, des circonstances de fai 
changé, les lois civiles ne procurent pluS d de ainsi servir l'homii~e, il 
satisfaisante l'utilité sociale. Soit qu 
positions psychologiques Ùes indiviaus 2,s sa di.marche sLir aucune donnie certaine, et ses 
lis ne sont plus contents de l'utilité procurée. s oins que la grace du  Pou- 
pour des raisons plus graves encore : parce qu nc ambition servile : étre de 
nient la nécessaire subordination de I'util source des miracles, pour 
croient que c'est l'Utile qui constitue le Bien et 
Pent ainsi la chaîne descendante qui tient ~~i nier que telle soit la tendance di- notre 
!es diverses sortes de lois. soi t  enfin qu.enf oque? Et commeni n'en pas voir le pêrii? 
d'une vaine confiance dans la force humaine, D~~ sentiments bien forts  militent en cc sens. Je ne 
croient pouvoir abroger par les lois positives 'OTÏ prend que les hommes aient horreur du 
naturelles des sociétés. despotisme. ~e crois au contraire qu'ils l'aiment. 

Toutes ces causes peuvent opérer ensembl 11 suffit de voir ils jettent d'argent dans 
fait l'Histoire nous les montre d'ordinaire jeux, les paris mutuels, les loteries, pour rnc'jurer 
guées. poiiit les flatte l'espoir d'un bienfait fortuit. et 

Elles offrent aux appétits sommeillant u sont prêts à sacrifier pour se donner Urie 
veilleuse occasion de ranimer le Pouvoir, de lui re or it. pouvoir arbitraire est une 
dre le caractère envahissant et arbitraire qui lui anièrr de loterie : on y peut oaoner. , , 
naturel. si d,ailleurs l'on exanii~ie les romans, les pièces. les 

s a n s  doute les interventions auxquelles il se ]iv ms, les fa i t s  divers qui captivent le public. on 
revêtent d'abord, en vertu des habitudes Iégalist aussi  qu'il existe ilne demande très imper- 
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tante d'événements, de spectacles, de pers ible déguisement, le Pouvoir en tout cas procède 
qui sortent de l'ordinaire. Le pouvoir a ar décisions arbitraires. 
répond à ce besoin. Quatriéii?emen:, ce Pouvoir arbitraire. porté par 

Ainsi les dispositions morales facilitent y es passions de la foule et mû par les passions des 
ment du  Pouvoir arbitraire naturellement appe ,,dividus qui ic ditierinent, sans regle, sans frein et 
les tâches dévolues au protectorat social. ans boi-lles, constitue, de quelques oripeaux qu'il se 

:couvre, un despotisme tel que l'occident n'en avait 
naS encore connu. i l  n'est pas moins dangereux p«ur 

iristable, i 'ontd'aiileurs été tous les des- 
LE PROBLEME MODERNE ET SA SOLUTION ABSURDE ismcs, ~ ~ ~ ~ b l ~  de toutes les dominations, il 

and la susceptible de toutes les capta- 
Tâchons d'éno~icei- en une suite de propos s ,  i l  sème l'ambition. 

claires le problème posé à notre époque. t finalement la rticlamation d'ordre d'ou nous 
Première!lient, le trouble social auquel on mmes aboutit au dkchainei-nent d'une force 

remédier par l'institution du protectorat n'es iltcsque de désordre. 
imaginaire. Il  y a bieri réellement, dans la pourrions arrêter ici notre étude car le des- 
association coopérative, un manque dSajusteme en est Nous avons vouiu expliquer la 
de corrélation entre les parties, qui des Successive do  Pouvoir et son rnonstruelix 
rections. Et  il existe un mécontentement anouissement actuel. L'enquête est achevee, le dos- 
répandu, une conviction que laassociation ne est les causes sont etablies, les conse- 
bue point à chacun sa juste part sociale. 

Deuxièmcment. à supposer que des remèdes ourtant i l  nolis en coûterait d~abandonner le sujet 
sants  pussent ètre appor t t :~  dans Ic: cadre du sy le doigt sur l 'erreur qui achemine notre 
légalitairc. par  une de ces appropriations des oque à la absurde du dc'sordre général 
positives aux situations nouvelles qui sont ommr remède aux di'sordres particuliers1. 
quement nécessaires dans un tel système, les ais il doit être bien entendu que ce supplement à 
de réaliser cette appropriation Font défaut. c a r  ne qu'un rapide et superficiel 
drait demander Les lois nouvelles à la médit erSu d.un autre domaine immense que nous espé- 
éclairée par  l'étude. Or, tout au contraire, ce ns un jour explorer. 
dénomme activité législatrice n'al que I~~~~ D~~~ espn:, revenons sur les phénomènes de 
hâtif des intérèts à courte vue e t  des passions isharmonie sociaIc et morale qui favorisent de nos 
gles. urç la floraison du  Pouvoir absolu. 

De sorte  que, troisièmement, ces prétendues 1 
multipliées, ne sont à la vérité que des actes de - 
vernement, parant quotidiennement à des circonst 

elri,,' particuiiei qu'il puisse procurer, je ne sau 
ces quotidiennes. Qu'il conserve ou qu'il rejette ir- le despotisme ie desorcire par excellence. 
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doit envisager l'ordre social 
LE MIRACLE DE LA CONFIANCE une merveilleuse composition de millions de 

,ec aires individuelles. Les fonctions sont réguliè- 
ent par les agents, et les usagers réguliè- 
ent servis, a u  prix d'une merveilleuse adhérence 

n'est Pas une menace pour notre personne haque atome social à sa trajectoire propre. d'une 
Nous vovons en lui, au contraire, veilleuse fidélité à son comportement propre. 

subvenir à ses besoins. NOUS en avons tous telle- 

tant nous ignorent et que nous ignorons. p dement ou l'insurrection ont rompus. 
lesquels nous-mêmes jouons notre rôle qui ~~i~ donc s'est faite la division des font- 
son efficacité et sa valeur au concert de 

tiens, les hommes ont-ils é t t  classés entre 

et s'est réalisé leur nécessaire ajuste- 

on peut voir I'ceuvre d'une volonté. C'est la Pre- 

mière-réponse vienne à l'esprit des hommes. Des 
mythes très divers, dont malheureusement on n'a 
point entrepris l'étude systématique, expliquent la 
répartition fonctionnelle des hommes en diverses 
catégories à chacune desquelles appartient un certain 

des consommateurs, servie par des . orga Cette organisation sociale. expli- 
comme la Police, les Chemins de fer, le comme quent.ils, a décrétée par un certain ordonnateur, 
car ces <c organes n ne sont à la vérité que des fo démiurge, héros, ou mime animal fabuleux, et la 
tiens assurées par des membres de cette fidélité servile aux conduites traditionnelles est le 
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frui t  du  respect et de la crainte.  il on se repré ,,lonté. De sorte qu'on aboutit à un certain qui&- 
l'ordonnance des choses naturelles et sociales 
simultanée et solidaire. Là, a u  contraire, on di L~~ deux de vue sommaires du volunrarisme 
que les objets incapables de volonte sont du quiétisme donnent le Socialisme et le Libéra- 
regis que les êtres humains. Ces derniers ont ires, qui ne méritent pas la discussion. 
instituteur particulier qui cesse, avec le temps, ositive des moyens par lesquels I'harmc- 
pirer une vénération superstitieuse; le my ,,ie sociale se conserve et se répare est à entrePren- 
resout en quelque chose de pire : la fausse histo dre. 11 ne saurait être question de le faire ici. On se 
Un honirne a dicté l'organisation sociale, djau ui seront ailleurs dévelop- 
donc peuvent la reconstruire sur  daautres princi 
A l 'horreur sacrée d'un quelconque changem 
céde naturellement la foi dans la possibilire de t 
cilangement. L'erreur immobiliste a engendré LES IMAGES DU COMPORTEMENT 
contraire, l'ex-reur utopiste. C'est que lPon re 
le mSnie système, dans une conception volLin commençons petitement en considérant un homme 
de l'ordre social. quelconque remplissant une fonction et tenant 

[.a conception légu!iste, qui ne peut 
qu'aprks un certain développement de nt à l'esprit un élément 
humain. part de la reconnaissance des lois urbe donnée. Quelle force 
Nature pour affirmer que La société humaine a lique à cette courbe et lui fait suivre cette tra- 
ses lois naturelles. Lesquelles procurent ct 
vent l'ordre social, le réparent incessamment ~ . é ~ ~ ï ~ ~ ~ ,  nous répond l'école de Hobbes et d'Hel- 
compliquant sans cesse. Si juste que soit cette "étius, le souci de son propre intérét! Partant de là, 
elle est viciée dans ses applications, par une assim on a explique toutes les institutions sociales cOmme 
lion hâtive des << forces >> qui meuvent les ho résultant de la composition naturelle et nécessaire 
aux . forces >> de la Nature, e t  par une impui des intérêts égoïstes. Ce sont là de belles construc- 
qui n'est pas sans excuse à distinguer la diff tiens intellectuelles', et il serait absurde d'incriminer 
des << lois n régissant les objets sans âme avec les interitions de leurs auteurs. Ce qui les a inclinés 
qui gouvernerit des êtres dotés de liberté et vers ce syst+me, c'est le dt-sir, naturel à des savants, 

de trouver dans l'ordre moral un principe simple qui 
joue le méme rôle que la force dans l'ordre physique. 

1. J'cmploir a dessein la forme vaguc ,, ici . l a  au quelque déplaisir qu'oil accepte leur postulat, 
sans indiquer aucun  lien de  succession logique alin de bien 
que r  que je ne nie suis pas propuse Ic dçsseiri de 
nier en une page I'étudc des mythes et doctrines relatives j 1. 1, vo i r  I'edifice tii;s cohrrrnr de lhering dans 
social. J'y fais seulement allusion dans la ic d .  ~,evu[L,iio,, du D I O ~ ,  (zwrck im Recht), rd. fr .  O. de Meulenaere. 
l'exige. J'espc'rr y rwenir  un jour dans "ne Thgorie ,je la su 
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i l  faudrait leur etre reconnaissant avaient divergente. Mais ces occasions sont rares. Nor- 
à construire un &difice cohérent. 11 s'cri faut,  alement nous nous conduisons en bons semblables. 
n'acheminent les égoïsnies au bien exacts parce que c'est chez nous une 
leur supposant des calculs d'une surhumaine econde nature, d'ailleurs développée sur un fonds de 
voyance. Or les vues de I'ititérêt sont courte ociabilité, de bienveillance, qu'on ne doit Pas sous- 
sorte que nos philosophes sont conduits à pro 
par la contrainte l'ordre que la raison ne suff i  h,laintenant comment cette nature agit-elle? 11 est 
à établir. Partis de I'efficacjtc de l'kg udacieux de prétendre l'expliquer; pourtant i l  me 
ils a r r i i~enl  à la nécessite de la e t  finis raît évident que c'est au moyen d'images. Le [an- 

ge vulgaire donne souvent la clef des operations 
ychologiques, et lorsque nous disons * J e  ne me 

La doubie mc'prise qui fait reposer lsordre is faisant telle chose n, nous révélons que nous 
sur  l'int6rét bien calculé ou sur  la re ommes diriges par des images de comporfe~nenr. 
s i S e  tieint au niépris de I ' o b ~ c i - ~ ~ t i ~ ~ .  ~è. l'enfance une foule d'éducateurs contribuent à 

Ni ie calcul pousse de son grand rmer en  nous ces images. Ce ne sont pas seulement 
la crainte du  châtiinent pénal ne düterlninent parents, les instituteurs, les prêtres, les s u ~ é -  
une i~iesiire sensible les actions e t  les absrenri eurs. ~~j~ aussi tel condisciple que nous admirons. 
l 'homme concret. 11 agiz sous lZempire de senti  tel de travail qui nous entraîne. tel mort 

de croyances' qui lui dictent son comporterilen dont l'exeniple nous exalte. Ce qu'on peut appeler 
irlspirent ses impulsions. Aucun de nous ne . hérédité sociale a opère ici avec une force incornPa- 
demande chaque jour, l'heure i rnuc  d.a~ier rable à de  l'hérédité physique : la famille dans 
champs. i l'usine, au bureau : . ~ra i - je  ou laquelie nous naissons, la patrie à laquelle nous 
méme qu'aucun de nous ne se demande, voyant appartenons, la carrière où nous entrons. exercent 
enfant prés d'être écrasé : <# L~ saul;era;.je ou non sur nous une immense suggestion. 
Ou, voyant un voisin manier- un portefeuille b. ~~~t ce qui nous entoure nous souffle notre devoir, 
garni : qc M'en saisirai-je ou non? >j nous qu'à imiter, qu'à répéter. Et dans notre 

n o u s  sommes des animaux dressés à la srnia espri t  les gestes toujours vus, les actions toujours 
La conscience intelligente de notre intérit ,  la "antées, nous fournissent des modèles que nous sui- 
d'une sanction. ne sont pour nous que des for sans y prendre garde. Même sur leur lit de 
complémentaires, utiles pour étouffer qLielque j m p  art, les plus grands hommes reprennent des formu- 

et des attitudes empruntées à l'Histoire ou aux 

1. Obsci-ion5 que notre iiiteri.~ particuiter, quand nous 
iiispiruns cunscicmiiieiit. nc pcui ciie çonsiùrre que 

es puissantes images guident notre conduite. la 
crovvnce entre les autres.  p u i s q u ~  evidemrne,,, rious purScdo rendent prévisible à nos contemporains et compati- 
jamais i i ~ u s  les Cie in~nrr  d'appr.+ciaiiuii de de ble avec leurs conduites. Elles conservent l'harmonie 
gcr noire inierét A C C I .  
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ble à la condition dont il s'agit, les seuls pri ne part les entreprises en faveur desquelles ils 
généraux Sont impuissants'. Or, est-ce à l'a saient les capitaux fussent avantageuses à la 
législatrice qu'il appartient d'élaborer ce unauté, et que d'autre part ils eussent soin de 
règles? Non pas. Elle ne saurait entrer dans urité des épargnants. II serait injuste de nier 
details : elle n'est pas un directeur de conscien financiers aient eu ce double souci : mais il 

C'est proprement à ceux qui créent les con s'est jamais formé d'éthique financière tellement 
nouvelleS. aux élites novatrices, suffisamme pérative qu'elle retînt tout financier quelconque 
dées par des autorités spirituelles, de créer le ans une digne conduite. Un dévergondage toujours 
conduite, les images de cornportemeni qui  oissant a signalé au contraire cette catégorie 
harmoniser la fonction inventée avec lZordre ciale. c es annales du capitalisme offrent combien 

Ces élites2 novatrices, en mSme temps, doive émissions qui n'ont eu d'autre but que de dépouil- 
&Cr au peisonncl qii'eiles attirent, et prépar er les épargnants, par exemple en leur vendant un 
cadres moraux autant que matériels pour le re nds social au-dessus de sa valeur (mouiliage), en 

En un mot. à chaque fonction correspond sa ovoquant une baisse exagérée des actions et en 
chevalerie et son devoir de patronage. or, d .hetant à bas prix. Hors même les cas si nombreux 
moureinent social de noire temps, les mar><-euvres franchement frauduleuses, combien 
n'ont ni 6iabor-é ces lois ni pris conscience #autres où les promoteurs sont indifférents et à 
devoirs. pusage et à la sécurité des capitaux, uniquement 

occupés de leur courtage et commission. 
cette indifférence est justifiée par deux notions 

P t i i s s~~ces  s o c r n i . ~ ~  S ~ N S  ~ T H ~ U U L S  fausses, qu'un afflux de capitaux vers une entreprise 
n'est posçible qu'autant qu'elle réalise des profits qui 

Examinons des cas prhcis. dénotent son utilité sociale et signalent 12 nécessité 
En imaginant i'iictiuri de faible valrur nomi de son extension, conclusions erronées d'une con- 

au porteur, on a rendu possible i'associar fiance mal placée dans l'automatisme économique; et 
I'e?ar&ne moyerlne et petite aux grandes entre que le promoteur d'une émission contracte à égalité 
economiques. Les financiers mobilisateurs de ec l'épargnant : conséquence absurde de la fiction 
&ne jouaient un rôle très bienlaisant, à condition alitaire qui préside au Droit moderne. 

passons maintenant à l'industriel qui, soutenu par 
1 .  Prise dans ce scns ia formuic ~ ~ ~ k i , ~ i ~  csi jiis,e: 

de vastes fournitures de capitaux, ouvre une grande 
morale n'est pus faire de  deux ou t r o i s  r*glrs tics g e n e r a g e r  usine. Offreur de produits et d'emplois, il est un bien- 
servent  de fils conductriiis dan\  l a  que nous n.a,,ons faiteur social. A condition naturellement que les pro- 
dirci-sifier suivant ie cas. niais d ' ~ , ,  l r + ~  grand nunibie de 
tes rp6ciaun. 3> 

duits offerts soient utiles. Et, d'autre part, qu'il se 
Durkheim : De la Division di, ~ ~ ~ ~ ~ i i ,  16. sente responsable du sort de l'armée ouvrière qu'il 
2. Le mot d'd i i res  dénote Cvidcmment ici  lu  piusSance de la 

sonnaliti', I'i'nergic creairicr, non pas l a  qualite moi-ale, 
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le dogme fallacieux que la Demande est la m portement antisociales' et dans l'accoutumance 
de l'utilité, de quelque fason &ailleu'-s que ]le crée aux N raisonnements émotifs2 n. 
Demande soit suscitée, et même si elle est le ébranlement qu'elle cause dans les meurs, d'ail- 
d'une publicité impudente. urs par le Film, est à peine calculable. Le 

Quant à la seconde préoccupation, i l  en es ride journalistique, beaucoup plus honnête qu'on 
pensé par la Fiction de l'égalité. Il n'est pas le croit au sens étroit, est tout à fait inconscient 
gneur, protecteur et gardien des hommes qui tr sa responsabilité générale. 
leront à son service, mais il contracte ave ~ ~ ~ t . i l  ajouter encore un exemple? Prenons celui 
<légaux>> à égalité. De là vient cette foli laagent de publicité, ouvrier en persuasion, qui 
xix. siècle que les stipulations du contrat épuise ue ses services à tout-venant, faisant adopter au 
devoirs patronaux. Lorsqu'on étudie la jurispru ic des remèdes qui peuvent être inopérants ou 
et législation des accidents du travail, I'insa - publicité pharmaceutique - des habitu- 
déploie : à quels artifices n'a-t-i! point fallu r es qui peuvent être nocives - publicité des apéritifs 
pour justifier la responsabilité patronale, qui au des principes politiques destructeurs - publicité 
t.raire aurait découlé normalement de !a recon olitique dite propagande. 
sance positive d'une « seigneurie. économique i 
quant toutes !es obligations de protectio 
d'assistance. Seigneur doiit l'arbitraire est 1irnit 
la <f commune >> que peuvent jurer les membr 

Voici maintenant le propriétaire de journal PO ç i  nous voulons résumer ce panorama cursif, i! 
laire. II n'est pas un simple marchand de papier apparaît que le financier, l'industriel, le journa- 
vant une Demande, mais un propagateux d'opini iste, lragent de publicité, sont coupables d'inconduite 
un éveilleur d'émotions, un formateur ou un dest ociale mrme qu'ils sont honnétes gens, parce 
teur d'images de comportement. Or, depuis le 1 qu'il ,,y a pas d'honneur fonctionnel suffisamment 
ment du premier e journal à un sou >>, il ne récis impératif qui conduise leur activité dans 
point formé d'éthique de la presse à grand tirage, es voies sociales. 
généralisation de l'instruction, destinée à corriger L~ non.&dification de ces << honneurs n, de ces ima- 
effets de l'universalisation du suffrage en muniss es de comportement, s'explique en partie par la 
les citoyens d'un savoir miriimum nécessaire à la 
mation d'opinions saines, a fourni une réser,.e illi 

1. L~ jouiiiai j donne une iinrnensr publicité aux cos- 
tée de consommateurs aux vendeurs d'émotions. d,+t*r &*tins ,< hors série ». Il engendre i'iilusion 

Les esprits superficiels ne sont frappés que de 1 qus la socjete composee di. ~undiu ,  de Stavisky et de Garbo. 

fluence directement exercée par la presse sur ~ . ~ ~ ~ ~ ~ ~ i ~ ~  se,nbir devenir la rrgie et ïa tideiite aux conduites 

marche de la politique. Là n'est pas re es sentie^ est d6courrigie d'autant. 
2. c , ~ ~ ~  probablement i'asprci ie important. mais i m w s s i ~  

phénomène, mais dans la propagation d'images hiç 5 traiter dans une revue aussi rapide. 
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rapidité de l'évolution. Mais aussi et surtout par Des causes politiques aussi. L'etat et l'Individu 
double carence des autorités spirituelles et soci mergraient triomphants d'une longue lutte menée 

Il appartiendrait aux autorités spirituelles de n commun contre des puissances que l'un rejetait 
vre l'évolution sociale, et de formuler les obligati cornme ses rivales et l'autre comme ses dominatrices. 
spéciales découlant pour chaque situation des vér Comment se partageraient-ils la victoire? L'fndi- 
morales universelles. C'est pure vanité de prêc vidu garderait-il tout le bénéfice d'un double affran- 
dans une église fréquentée par des e coulissiers n chissernent, solution individualiste; ou bien l'etat 
règles formulées pour des patriarches paysans. hériterait-il des fonctions auparavant remplies par. . coulissier J, peut écouter avec respect et s'en les pouvoirs abolis, solution étaiiste? I.e x i ~ s i è c l e  a 
sans être nanti d'aucune ligne de conduite. d'abord essayé la prrmière solution : le Pouvoir, que 

Mais l'assurance nécessaire pour jouer ce rôle a rien rie bornait, se bornait lui-meme, Faisant con- 
manque aux autorités spirituelles, dont la Iégitim fiance à un jeu des intérêts individiicls pour procurer 
est contestée et qui se replient défensivement su un ordre spontanh, le meilleur possible. A la faveur 
simple performance de cérémonies. de cette abstention, on a vil s'élever des puissances 

Il appartiendrait à ceux qui sont pratiquement sociales nouvelles', non recurinues ci trouvant dans 
chefs, des meneurs, des patrons, des seigneurs, l'absurde négation de leur existence ia Cacultt! d'un 
guides, de prendre garde où ils vont et où ils men dérèglri;ieni infini. Et on a vu paraître les candidatu- 
Mais ils ne sont pas dénommés chefs et meneurs res les pius fantastiques i I'autoritt? spirituelle : 
leur dénie cette qualité et ce titre. Le faux dogme les plus Ir-usies hérésies ont reparu sous couleur 
l'égalité, flatteur aux faibles, aboutit en réalité dSidkes nouvelles, autour de quoi se sont fonnées 
licence infinie des puissants. Jamais I'éléva ces kglises militantes et violentes, les partis de nos 
sociale n'a comporté moins de charges, jamais 1' ours. 
galité réelle n'a été plus abusive que depuis I'inco De sorte qu'enfin l'insolence des intérêts et l~in- 
ration dans le Droit positif d'une égalité de prin compatibilité des croyances ont nkcessiti la restaura- 
entraînant la négation de tout devoir d'état. tion d'un ordre. Ne disposant. comme ~noven 

Nous voyons se développer les conséquences d' disciplinaire que dii seul Pouvoir, i l  a fallu lui accor- 
pensée sommaire qui n'a voulu reconnaître dans t der une [onction de contrainte illimitée, 
le mécanisme social que des pièces élémentaires, 
individus, et un ressort central, l'État. Qui a nég 
tout le reste et nié le rôle des autorités spirituelle DE L ' I N C ~ H E K E C E  411 TOTALITARISME 
sociales. 

Cette erreur eut des causes intellectuelles : on 11 a existe dans toutes les sociétés historiques et ii 
tait dans un ordre de recherches nouveau la existera dans toutes !es sociétés ~ossibles des chefs 
somption d'une science adolescente, enivrée de 
ton, et ne voyant dans l'univers qu'un jeu grossie -- 
forces simples. i ,  L~~ dits . d,ur-gcnt *, et  aussi les pouvoirs de presse. 
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de groupe, comme fut un seigneur féodal, CO ent point une conformité spontanée, il faui la procu- 
un chef d'entreprise. C'est là un fait dont er par la répression. 
double responsabilité : quant à l'insertion  ais la répression ne saurait s'étendre à tout et 
nieuse du groupe dans la collectivité, quant au b rtout : il faudrait autant de gendarmes que de 
i t r e  du groupe. Ces responsabilités sont naturel1 toyens. A la contrainte extèrieure, on tâche donc de 
si le Droit positif néglige ou refuse de les consa uppléer. par la contrainte la plus vraiment efficace, 
elles n'en existent pas moins. elle qui s'exerce du for intérieur de l'individu sur les 

De même il existe dans chaque fonction soci tions. On iniroduii en lui des images de comporte- 
soit ancienne soit nouvelle, des chefs de file, ent. i l  faut user pour cela des rngthodes grossit-res 
montreurs de conduite, des seniores qui ont une la suggestion collective et de la propagande. Ge 
ponsabilité exemplaire, elle aussi naturelle. ui donne aussi des images grossières, et non pas 

II y a bien des sortes de potentes et, pour cha rancees selon les fonctioris comme celles qui rési?!- 
des multiples rôles que comporte le drame social, nt des influences morales et des exemples proches. 
a des seniores. Aucun ordre social ne saurait se ma on crée ainsi une cohérence sociale beaucoup plus 
tenir ou se rétablir si les dirigeants des groupes e te, plus primitive, que celle que l'on a laisse 
aînés des collt-ges ne remplissent pas leur mis .uire. On reduit les divergences dorit la société 
essentielle, que l'autorité spirituelle doit leur ra souffrait, mais au prix des différences qui Faisaient 
les sans cesse. a civilisation. 

Une vaine métaphysique peut nier leur C'est la solution totalitaire, mal appelé par le mal 
les traiter comnie des citoyens ordinaires : leu individualiste, car le contrail-e qu'engendre une 
voir et leur influence ne sont pas pour cela s rrcur n'est pas la vérité mais une autre erreur. 
més, mais seulement déchargés des servitude 
rahles qui les approprieraient au hie 
L'intérêt devient le seul principe de leurs ac 
désordre est propagé par ceux mêmes 
procurer l'ordre. Le trouble des images de compo aute d'avoir su préserver et de savoir reconstituer 
ment se répand de haut en bas, et les individus p rmonie diijcate et mouvante d'une société très 
dent dans toutes les situations et dans toutes iisée, nous revenons au mode de cohésion qui est 
fonctions cette conception précise et détaillée celui de ia tribu primitive. Dans des frénésies con-  
teurs devoirs qui fait d'eux des coopé munes sc forgent des sentiments forts comportant 
caces. leurs totems et leurs tabous, qu'il faut partager sous 

La cohérence sociale ne peut alors être peine d'être traité en hostis, en étranger ennemi. 
par le Pouvoir formulant dans le plus grand di t  Que diraient les individualisles et les libres pen- 
règles de conduite convenables à chaque fon seurs des xviii. et xi* sit-cles en voyant quelles idoles 
comme les habitudes, les mœurs, le puissa il faut adorer, quels chapeaux de Gessler saluer. pour 
teur interne des images de comportement, ne pr n'être point pourchassé et lapidé! Combien la 
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* superstition n qu'ils combattaient ne leur uctification ne s'accomplissent pas au prix d'un 
trait-elle pas accueillante aux e lumières x, corn latement des formes où s'était accumulée leur 
avec celles qui la remplacent! Et combien i r? F~~ aartifice qui ne laisserait après lui 
le << despotisme. qu'ils détrônèrent au prix masse amorpile, promise au des~otislne OU à 
dont nous éprouvons le poids! 

Si respectueux de la vie humaine, si épris 
douceur des manières, si ennemis de la sévérit 
peines, si scandalisés par les procès de te 
avec quelle horreur ne confronteraient-ils 
la société qui les a faits, la société qu'il 

Car il en faut convenir, quel que soit notr 
chant pour les idées individualistes, on ne s 
condamner les régimes totalitaires sans conda 
avec eux la métaphysique destructrice qui a 
leur avènement inévitable. 

Elle n'a voulu voir dans la Société que l'État 
l'Individu. Elle a méconnu le r6le des autorités m 
les et de tous ces pouvoirs sociaux intermédiaires 
encadrent, protègent et dirigent l'homme, évitan 
emp6cliant l'intervention du Pouvoir. Elle n'a 
prévu que la destruction de toutes ces entraves et 
tous ces remparts déchaînerait le désordre des in 
rêts égoïstes et des passions aveugles jusqu'au fa 
et néfaste avènement de la tyrannie. 

Tocqueville, Comte, Taine et bien d'autres. ont 
vain multiplié leurs avertissements. On ferait 
livre, meilleur sans doute que celui-ci mais du mê 
sens, en mettant bout à bout les prophéties q 
d'excellents esprits ont prodiguées. 

Inutiles Cassandres! Et pourquoi tellement inu 
les? Savons-nous si les sociétés ne sont pas régi 
dans leur marche par des lois inconnues? S'il leu 
appartient d'éi'iter les fautes dont elles meurent? 
elles n'y sont point acheminées par l'élan même 
les porta à leur maturité? Si leur floraison et 1 


